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J'ignore le desscin de l'au-
teur. Il me semble que si, as-
suré d'etre lu et d'étre cru par
la partie brutale d'une nation,
j'écrivais de la sorte sur une
classe d'individus déjà proscrits
et qui n'ont que des amis inof-
fensifs... il me semble en vé-
rie que ce serait tout simple-
ment pour les faire égorger, —
LOUIS VÉUILLOT,

d'armi les innombrables calomnies qu'eu-

tent à supporter les premiers chrétiens, il

en est Une particulièrement atroce el qui
contribua plus que toutes les au-

tres emmble peut-etre à leur atti-

rer la laine populaire. Om Jes aceu-

sait comme vous savez d'immoler sur

leurs aute!s des enfants nouveau-nés. Cette

fable monstrueuse, habilement répandue

dans les foules ignorantes par quelques

beaux-esprits du temps, devait coûter à

l'humanite plus de sang que les guerres les

plus sangiantes,
C'est la légende du meurtre rituel, inde-

racinable comme l'erreur, immrortelle com-

me le mensonge. pu

conquérir la moitié du globe sans en triom-
pher tout à fait. Après dix-neuf siècles,
c'est elle que
catholiques retrouvent devant eux dans les

Le christianisme a

encore les missionnaires

contrées perdues de l’Extréme-Orient, sur

les berus des fleuves de Chine où dans les

forêus du Siam.

Entre temps, exploitée contre d'autres
sectes, avee non moins de persévérance et

non moins de succès, Gue n'a-t-elle pas fait

pour diviser les hommes et assombrir le

monde! Les chrétiens victorieux ont

à peine cesse d'en souffrir, qu'ils

se hâtent d'en accabler les juifs;

et pendant des siècles encore, pen-

dant tout le moyen-âge et une partic
des temps modernes, la diabolique in-

vention déchainera partout les plus cf-

froyables persécutions, fera se dresser les

chevalets, fera flamber les büchers. C'est

en vain que plusieurs papes la dénonceront

dans leurs cucycliques, c'est en vain qu'In-

nocent IV, dans un document fameux, met-
tra les fidèles en garde contre cette fable

“perfide ct sans fondement”, celle-ci n'en
subsistera pas moins, longtemps encore ,
dans la plupart des pays d'Europe.

Quoi qu'en puissent penser les pessimis-
les, le monde pourtant progresse. Disons-le
à l'honneur de notre époque, la croyance au
meurtre rituel semble avoir fait son temps.
C’est en vain, CTOYONs-HoUs, qu'on en cher-
cherait trace aujourd'hui chez aucun peu-
ple chrétien, sauf en Russie. et dans la
Province de Québec.

* * =x  Car il y à paraît-il chez nous des gens
Qui croient dur comme fer au meurtre ri-
tel. Ces gens sont les rédacteurs de l'-le-
tion Sociale. Même contre les papes, ils
veulent y croire — ils y croient.

L'Aetion Sociale, on le sait du reste, et
de reste, est un journal antisémite, Elle a
voué à la race juive une haine sauvage ct
sanslimites, une vraie haine de dévot. Nous
aurons peut-être donné quelque idée de la
violence de ce sentiment quand nous au-
rons dit que le confrère lui sacrifie jusqu'à
ces chères “distinctions” dont ses colonnes
à l'ordinaire sont toujours pleines. Ce n'est
pas en effet un juif, ni cent mille juifs, ni
dix millions de juifs qu’il dénonce et qu'il
maudit : c’est Israël tout entier, ce sont tous
les juifs sans exception qu’il livre à l’exé-
tration publique et qu'il voudrait mettre au
ban de l'humanité (voir notamment son ar-
licle du 23 octobre: Israël dans l'eau bouil-
lante), °

I n’est pas besoin, pour sentir l’odieux
de ces dénonciations, d'aimer Israël plus
fe de raison, et c’est heureux pour Ini.
H faut avouer en effet mu'il y a dans le
Mentalité de la plupart des israélites

quelque chose qui nous froisse instinctive-
mel, Ce n'est pas en vain qu’ils ont été
bannis pendant tan: de siècles de la société
“S peuples, relégués au fond des ghcios,
Fattés de partout cuve des pestiférés.
Résultat de cette univesselle proscription,

ils lOrtent en eux, aujourd’hui encore. un
londs d'idées qui à bien des égards nous
est complètement étranger. Nous ne réflé-
chissons pas toujours assez que c’est nous,
les chrétiens, qui par notre intolérance les
avons faits ce qu’ils sont, et nous souffrons
Malgré nous de les sentir si différents de ce
Que nous sommes. .
Mais à défaut de bienveillance, ne” leur

devons-nous pas au moins justice ?

Et quel homme de sens ne reconnaîtra,

Campagne

dee
permis

criminelle

tels qu'ils sont, forment encore l'une des
races les plus admirables que le monde ait
connues?

Ce n’est évidement pas l'avis de M. l’ab-
be d'Amours: et it n'est pas défendu, cer-
tes, aux Queébecquois de dédaigner la race
qui par exemple, dans le domaine intellee-
tuel, a donné à l'Angleterre Disraëli, à la
France Henri Heine et Cambiar

a

I'Alle-
mague Karl Marx! Il n'est pas défendu,

“aus doute, à ces .\théniens -— comme ils
s'appellent eux-miêmes - de juger infé-
rieure et pitoyable la race qui a produit un

Montaigne (demi-juif) et un Spinoza; la
race qui aujourd'hui encore peut s’enor-
gueillir d'une Sarah Bernhardt, d'un Derg-
son, d'un Georges Brandes,

TI est permis, deMême, aux rédacteurs
de Voletion Sociale d'ignorer que les juifs
(pour te pas sortir du Canada) forment

bre Ja plus laborieuzeJa plus paisible et la
plus respectueuse des lois. D'autres sauront
le rappeler a leur place. (Ceux-là sauront
dire aussi, au besoin, qu'il n’est pas une ra-
ce chez nous qui donne l'exemple de

moeurs plus pures ni de plus grandes ver-
tus familiales.)

lt enfin, il est permis, assurément, à M.

l'abbé d'Amours de trouver extraordinaire

l'esprit de solidarité des juiis: 31 lui est

de demander parexemple avec

étonnement, à propos de ce fimneux proces
de Kiel, “pourquoi”, dans cetet affaire. “les
juifs utilisent ainsi leurs capitaux et leur

influence” au profit d'un des leurs. — En
effet, pourquoi” Nous nous expliquons ici

le sursaut de M. d'Amours et son étonne-

ment ne nous étonne pas. A Québec, quand

de

meurtre mais de toutg,une race à l'agonie,
on souscrit $514 et l'on se vante d’avoir

fait grandementTes choses. De voir aujour-

d'hui les juifs s'agiter d'un bout du mon-
de à l'autre, avec leurs capitaux et leur

influence”, pour sauver un de leurs frères]

ct en méme temps l'honneur de leur race

11 s'agit, non pas d'un hommie accusé

mis en cause, c'est ce qu’un Québecquois ne

comprendra jamais. Cela doit en effet

sembler bien extraordinaire à M. l'abbé

d'Amours!

l'un des gros défauts que Ueletion So-

ctale reproche encore aux israélites, c'est

leur résistance à l'assimilation, Le fait est.

admettons-le, que, sauf de très rares ex-

ceptions, les juifs ont toujours Tait bande
à part partout où ils sont allés, — Mais à
qui la faute s'il est vru d'autre part que.

jusqu'à des temps récents, ils ont été trai-

tés à peu près partout comme ils le sont ae-

iuellement à Québec, c'est à dire comme des

chiens, oùpis que des chiens? M. l'abbé

d'Amours leur reproche de ne pas se fon-

dre: mais avec qui, se fondre? Avec les

rédacteurs de l’<fetion Sociale, peut-être?
Iv a de fortes raisons de croire, au con-

traire, que s’ils ne se sont pas fondus da-

vantage avec les autres races, c'est tout
simplement que celles-ci ne l'ont pas voulu.

Voyez aujourd'hui les juifs français. La

plupart d’entre eux ne sont-ils pas d'excel-

lents citoyens, foncièrement attachés à
leur pays d'adoption? Et où trouverez-vous,

par exemple, de meilleurs Français que ces

juifs de Metz que M.Maurice Darres,

dans une oeuvre fameuse, nous montre
pleurant sur les désastres de la patrie, au

lendemain de la guerre avec la Prusse :

 

  

dans notre population la classe Ia plus so- Usno

préciens dans notre lutte pour la sur-

vivauce trançaise en ce pays. Déjà, sous

lu patrictique inspiration de la Société
Saimt-fean- Baptiste, on a ouvert en notre

ville une ccole française pour les ltaliens,

Curens-en d'autres pour les juifs et nous

v verrous demain la grosse moitié des en-

fants isractites de Montréal, Chacun sait en

effet que les juifs ont une prédilection par-

ticulicre pour notre langue. Dans tout

l'Orient, les juifs apprennent le français. Le

Bulletin de lAlligne

est publié en franç
   

    
srachite Universelle

A Montrez ais. tl mete,

Éraniçais. Hs regrettent seulement de ne

pouvoir le faire enseigner à leurs enfants.

Pourquoi ne voudrions-nous pas leur en

fouruir les movens? l’ourquoi, dans le mo-

ent meme oft nous sommes débordés de

toate part par immigration de langue an-

d'augmenter nos

*feetifs de défense en y incorporant, cha-

que ance, queloves milliers d'enfants qui

compizront plus tard parmi nos hommes

glaise, refuserions-nous
‘

 

  
   

Us actifs, les plus intelligents et les

Tuents* Cid, pourquoi? - - Parce

Jil ne sont pas caitholiquesOh!  CIC
bien! Mors, hâtons-nous de faire appren-

are an plus vite le français à nos frères en

Jesus-Christ, MM. les Irlandais.

De tout ce que nous venons d'écrire à

la défense du juif, si vous le voulez re-

tranchez maintenant les trois quarts; sup-

posez, pour un instant. aussi profondes

que vous le voudrez les différences entre

le juif et Je chrétien.

en serait-elle pour

IAction Sociale

plus justifiable

d'avoir entrepris contre cette malheureuse

cela

race Ta campagne qu'elle poursuit actuelle-

ment?

Nous répondons hautement: Non! De

quelques prétexies qu'il tente de se cou-

vrir, l'antisémitisme est essentiellement

et en son fond une doctrine barbare, une,

doctrine inhumaine. \vec ce large et gé-

néreux esprit qui trente ans durant resta

devant le monde le représentant le plus

autorisé de la pensée française, avec l'er-

digand lixunetière. nous ne pouvons voir,

quoi que nons fassions, dans l'antisémi-

tisme “qu'une des formes les plus aiguês

de l'intolérance contemporaine.” l’our

l'auteur Lettres

l'antisémisme est une des théo-

Nous, comme pour des

sur Renan,

ries les plus fausses”, les plus “dangereu-

ses” et les Moins “chrétiennes” qui aient ja-
mais divisé les hommes.
Qui ne se rappelle, en effet, la page

jameuse où le grand écrivain, faisant le

procès d'Ernest Renan, en arrive à lui

reprocher de s'ètre fait, dans ses livres,

Fun des principaux fauteurs de l'antise-

mitisme au NINe siècle” Hle lui reproche,

et pourquoi”

C’est que vous croyons, vous et moi,
qu'aucune théorie n'étant plus fausse, au-
cune théorie n’est plus dangereuse, et en
même temps moins “chrétienne” que la
théorie des races. Ehsans doute! nous
le savons bien qu'il y a des difiérences:
et nous n'eussions pris Ernest Renan ni
pour un Apache ni pour un Mongoloïde!
C'était un Culte et nous ne cosfondons
pas un Celte avec un Germain. Nous
N'ignorons pas davantage que la menta-
lité d'un “Jaune” ou d'un “Noir”, qui d'ail-
leurs n'est pas la même, n’est pas non
plus celle d'un “Blanc”. Mais nous sa-
vons aussi que histoire de l'humanité
n'est. en un certain sens, que l'histoire du

rapprochement, du mélange et de la fusion
des races. Nous savons encore que, si le
mélange est plus fréquent et la fusion
plus intime entre des races plus voisines,
le Sémite” et l“Aryen” sont des Le 7 septembre 1871, quatre mois après

le traité de l‘rancfort, la ville, encore
pleine de sa population française, mais
prosternée dans la douleur et qui parais-
sait morte, se leva, d’un seul mouvement.
à huit heures et demie du matin. Aux
appels du glas de la cathédraie, les qua-
rante mille Messins s’en allèrent dans
leurs maisons de prière, ceux-ci chanter
à la cathédrale la messe des morts, ceux-

là réciter au temple le cantique de l’exil
de Babylone, et ces autres à la synagogue
leurs psaumes de deuil. l'uis, tous les
clochers de la ville sonnant, ils se range-
rent, place d'Armes, derrière leurs prêtres
et leurs magistrats, et se rendirent, la
croix catholique en tête, au milieu de la
stupeur des Allemands, à Chambières, de-
vant le monument que les femmes de
Metz offraient aux soldats français morts
dans les batailles du siège. — “Colette
Baudoche”, pp. 237-8.

Ainsi se conduisaient, dans la lorraine

devenue allemande et sous l'ocil des vain-
{Ueurs, ces repré-entants d'in: race dans
laquelle M. d’Amours se refuse aujourd'hui
à voir autre chose que des traitres ct des
lâches.

Accordous wu Juif, en notre pays, l'ac-
cacil qu’il reçut “adis des populations lor-
raines, et nous n’aurons pas moins que cel- Quelles que soient d'aiHeurs ses sympathies

Naturelles ou ses antipathies, que les juifs,
les-ci à nous louer de ce nouveau venu.

tous aurons gagné du coup un allié

mirtaueritessenses à

“bianes.” Nous savons que si des Fran-
çais, des Anglais, des Allemands s'oppo-
sent par toute la suite de leur histoire,
cela tient précisément à ce qu'ils ont,
comme hommes, les mêmes appétits, les
mêmes convoitises, les mèmes ambitions.
Les différences ne sont qu’à la suriace;
l'identité est au fond. “Grattez le Russe
et vous trouverez le Cosaque”, dit une
espèce de proverbe. Mais Shakespeare a
bien mieux dit quand il a mis dans la
bouche de Shylock ces paroles devenues
non moins proverhiales: “Quand vous
nous frappez, ne le sentons-nous pas?
Quand vous nous insultez, n’en frémis-
sons-nous pas? El si vous nous outragez,
He Nous Vengerons-nous pas?

Mais surtout, ... nous nous glo-
rifions de croire que, si les différences
étaient plus profondes qu'elles ne le sont,
et quand elles le seraient, le christianisme
n'a paru dans le monde que pour les atté-
nuer, et quelque jour les abolir. — “l.ct-
tres sur Renan”, pp. 69-70.

Tel n'est évidemment pas le sentiment
de M. l’abbé d'Amours, le distingué rédac-
teur en chef de V.dction Sociale. Voyez

plutôt les articles qu’il vient de publier
sur la question du meurtre_rituc] voyez
surtout celui du jeudi 23 octobre.

Vous y lirez d’abord qu’à n’en pas dou-
ter — ct malgré tout ce qu’on en pourra
dire — les juifs font bel et bien des sacri-
fices humains; que c’est là un fait histo- 

bon nombre de juifs parlent très bien le

rique: que les preuves en sont claires:
enfin qu'il existe en Europe une liste au
thentique de meurtres rituels conumis
depuis l'an 425, ete. ete, Non content

de formuler contre les juifs. de g.uieté de

coer on dirait, cette époux autable aceu-
sation, le digne abbé trouve moyen, ele
min faisant, de leur donner encore tous
les noms les plus odieux. 11 les appelly

«naturellement!r, il
traite d''heritiers de Judas”, 31 signale aux

les "vi upins" les

chrétiens “l’emprise toujours_grandissggute

de la monstrneure_araionge Jane osi-be
MOTRICE, Ci il ne manque pas de rap
peler que les israélites d'aujourd'hui, pour
nous étre plus familiers, n'en sont pas
moins "les descendants de ceux qui cru
cifierent le Juste”! — Cela textuel, Lt
ainsi de suite, tout le tons de deux coton
Nes ct quart petit texte.

fe public qui lit ces choses incroyables
SUt qu'elles sont écrites par un pretre.
La feuille quiles publie est l'organe re-
connu de l'archevèché de Ouébee.
Or l"\etion Socide” est un journal de

25,000 abonnés, de 60,000 lecteurs. Mesu
rez, si vous le pouvez, l'influence de pareils
articles sur ces 60,060 lecteurs, pour la
plupart d'intelligence inférieure. d'instrue
tion médiocre, et qui n'en sont d'avance
que trop portés, tant par instinet de rave

que par fanatisme religieux, à maudire le

Hifi etä le malmener…

Ce n'est pas qu'à netre avis tous les

NHis indistinetement doivent s'attendre

à souffrir de ces effrovables appels au

préjngé. Nous sommes bien assurés par
exemple que les gros juifs au moins, pour
leur part, n'en seront guère affectés. I

en est en effet des gros juifs comme des
grands franes maçons. Le due de Con-

naught est reçu en grande cérémonie jus

que chez Tes RRL PE. Jésuites, et les mil

lonunaires d'Israël sont généralement as
sez considérés, même dn clergé catholi-

que. l'our peu qu'ils s'en donnent la pei-

ne, ils trouvent même le moyen, à l'occa-

sion, de se créer de précieuses relations
parmi les évêques et les cardinaux: à
preuve li récente correspondance échan
gée publiquement, l'autre jour. entre lord
Rothschild, de Londres, et Son Excellence

le cardinal Merry del Val Non vrai:
ment. nous sommes assez tranquilles, mal-
gré les articles de M. d'Amours, sur le
sort des gros juiis.

Songez par exemple aux autres, à la

légion des Ypetits” juifs, les petits juifs

de Pologne on de Russie, qui nous arri-

vent tei sans-le-sou, déguenillés, avee des

airs de chiens battus, quelques-uns ca-

chant sous leurs pauvres habits les mar-

ques du knout, tous montrant dans leurs

Jeux, avec l'efiroi des tourments passés,

la crainte des outrages à venir. Songez

à ceux-là, songez à ces malheureux...

lt, pour mieux vous figurer leur situa-
tion, pensez, dans le même instant, à ces

autres épaves de la destinée, à ces autres

crève-la-faim, qui n'étaient pas des juiis,
ceux-là, mais des Canadiens français com-

me nous, et qui, it n'y a pas si longtemps

encore, arrivaient chaque jour par centai-

nes dans les villes américaines, comme

les juifs aujourd'hui arrivent à Montréal,
pour tächer de s'y refaire une vie sous un
ciel nouveau. Ceux-ci n'avaient pas, con-

me les juifs, à braver des préjugés plu-
sieurs fois séculaires; ils n'étaient pas,
comme les juifs, soupçonnés de sacrifier
à leurs autels des êtres humains; aucun
journal n'avait entrepris nulle part de les

désigner aux colères de fa foule: deman-
dez-le leur pourtant, demandez-le surtout
à ceux d'entre eux qui à cette époque
étaient encore enfants, combien d'affronts,
combien d'outrages n’eurent-ils point trop
souvent à endurer de la part de leurs nou-
Veaux concitoyens, alors qu'en certaines
villes ils ne pouvaient faire deux pas nulle
part sans se faire accabler des injures les
plus méprisantes (Chinois de l'Est, “sa-
les Canukes” et tout ce que vous vou-
drez)! Ces injures aujourd'hui sont bien
loin, on dirait parfois que tout le monde
les a oubliées. Qu’on ne s'y trompe pas
pourtant: après tant d'années, certains
s’en souviennent encore, ce sont ceux qui
les ont reçues.

* «+
Au moins le rédacteur de l'Action Socia-

le, lorsqu'il se livre ainsi à cette besogne
de haine, lorsqu'il entasse contre les juifs
erreur sur erreur, calomnie sur calomnie,
peut-il prétendre à quelque bonne foi ?
Vous allez pouvoir cn juger par un exem-
ple.

Le mercredi 22 octobre, M. l'abbé d’A-
mours, reprochant aux juifs des différents
pays du monde de porter un intérêt exces-
sif au procès de Kief, et tout en prenant
pour certaine l’existence des sacrifices hu-
mains chez les israélites, affirmait de la fa- 

com la plus absolue, avec développements

à l'appui, que le noume Deilis n'etait point

du tout accusé de meurtre rituel, mais bien

de meurtre sans plus.

Les Juifs emploient là une méthode
qui devrait mettre en défiance ceux qui
savent réfléchir et se laisser guider par
d'autres influences que le bruit, l'agita-
ten, ef la négation obstinée.
US la justice russe trouve Deilis cou-

pable, elle ne le condammnera pas parce
qu'il a commis un meurtre rituel, mais
parce quil a ôté la vie à sou semblable ;
comme elle condamnerait un catholique
OU UN protestant, qui seserait rendu cou-
pable du même crime. Et voilà ce que
les gens sensés ne devraient d'abord pas
perdre de vue. SE BELLIS EST CON-
DANMNE, 110 LE SERA COMME
MEURTRITR, 11, NY A RIEN 1A
QUI PUISSE DESHONORER LA RA-
CEA LAQUELTE A, APPARTHENE.
Tous les jours des chrétiens coupables
sont conduits à l'échalaud sans que leurs
irères, qui ne leur ménagent pas la pitié.
croucut devoir s'eu prendre au tribunal
qui les à condamnés.
“PLUS PARD, si des gens se croient

en mtestre de prouver que le crime pour
lequel Beilis a été condamné était rituel;
ce sera à ses coreligionnaires de prouver
le contraire... «Nils le peuvent.

“Neons publicrons demain, sur cette af-
faire de Kiel, un article qui fera sans
doute réfléchir ceux des nôtres qui, sous
couvert de largeur d'esprit, ont consenti
a jouer le rôle de gogos dans la pièce
bruyante montée par les Juifs au sujet
de l'affaire Beilis.

Or, dans ce second article ainsi annon-
cé, on pouvait lire dès le lendemain, entre
autres choses intéressantes, ces lignes :

Lav presse fait aussi le silence le plus
compact sur l'expertise déposée en jus-
tice, du 13 au 23 novembre 1012, devant

le juge d'instruction de Kief, par le P.
Pranaitis, Docteur en théologie, ancien
professeur à l'Académie catholique de
Sunt-Pétershbourg et spérialiste dans la
connaissance des jargons ou patois dans
lesquels sont écrits le Talmud, le Zohar
et autres “livres saints” des juifs. Son
temoignage est renfermé dans un petit
livre de 43 pages. TI, EST ECRASANT
POUR LI£S JUIFS SUR LA QUES.
TION DU CRIME RITUKI,. Naturel-
lement on tâche de l'ensevelir dans l'oubli.
C'est ainsi que les manoeuvres juives
se multiplient en vue de faire obstacle à
l'oeuvre de justice.
comme cchu-lia que l'on peut voir quelle
est l'emprise d'Israël sur le monde. Ce
ne sont pas Li les seuls “honnêtes” petits
trues employés par les descendants de
ceux qui crucificrent le Juste.

l’eut-on mentir avec plus de tranquilli-

te! Surtout peut-on plus inconsciemment

étaler au grand jour sa duplicité !

Ainsi procède d'ailleurs généralement)
datis tes polemiques difficiles, ce petit ab-
bé perfide & sans serupules, Tronquant les

textes, dénatarant les faits, les inverttant

au besoin, plus riche que personne en sous-

ented. venimeux, souillant a droite, dif-

famant à gauche, rien n’est à son épreuve.

AUssi, qui lui résisterait-il” (Quel est à l'a.

bri de ses coups? ;
Pour le moment, le voici qui s'attaque

aux juifs. Que ne trouve-t-il pour les ren-

dre odieux au reste du peuple 7 Il les traite
successivement où à lu fois d'héritiers de

Judas”, de déieides, de traîtres, de lâches.

Ressuscitant pour le petit épicier de Saint-

Roch ou le marguillier de Saint-Sauveur

les diableries de l'an mil, il affirme que les

israchites offrent à leur dieu des sacrifices
humains et qu'ils boivent à leurs cérémo-
nies fe sang des enfants chrétiens. Je sais
bien que ce n’est pas possible, mais lisez

Foletion Sociale, mes amis, et vous y verrez

tout cela.

C'est ainsi qu'en l'an de grace 1913, dans

notre chrétienne province de Québee, des
homies ne rougissent pas de fomenter au

grand jour les pires haines qui aient jamais
désolé l'humanité, en ameutant contre une

petite et paisible minorité, par fanatisme re-

ligieux, la partie la plus ignorante et la plus

brutale de notre population.

M. d’Anmiours nous répondra peut-être
que l'Aletion Sociale est l'organe de l'arche-
vêché de Québec et qu’il n’est lui-même,
dans toute cette campagne, qu’un instru-

ment.
Ce n’est pas ce qui nous empéchera de

constater, pour une fois au moins, que c’est

là une besogne criminelle, et que celui qui
l'exécute est un être dangereux pour la so-
ciété.

JULES FOURNIER.
Aes

On n’ignore pas de quelle haine profon-
de la Vérité poursuit, depuis quelque
temps, l'‘eugénisme” et les “eugénistes”.
Cete haine pourtant, comme toutes les hai-

nes, est mauvaise conseillère. On en juge-
ra par un seul exemple.

 

“Contre l’eugénisme”, le confrère n’hésite 

ea

Ft c'est en des cas|-

Dans son dernier numéto, sous ce titre:

|
pas citer avec ceivstisance Yopinion, sur

la natière, d'un certain docteur Walsh, qui
a, dit-elle, “soumis les théories de l'eugé-

7+, Rue S'AINT-G-IBRIEL, 72

Téléphone: Main 5356.

nistie au controle don examen rigoureux”.

‘Cr, que dit ce docteur Walsh? [:xez bien,

st la V'écté qui vi nous l'appeudre:

“Les Sportiates, éu-il, furent les machi-

te. à se batters wos plus parfaites que le

onde ait cenattes, Mis ils ne not: ont pas

Athenes,

«et n'était guère plus grande qu: Sparte,

Coan CN ÉtAIL assez <oisine, qui Ctait peu-

‘rue une seule idée de valeur

plee par uic rue :lentique, qui jouissant

d'un climad semblable, a laissé au monde

un immense héritage, sans avoir jamais cé-
dé à la folie cugénique, T'out ce qu'il y a
de merveilleux dans le monde de l'art, de la

litterature, est athénien d'origine ou d’ins-

piration.., N'oublions pas que le plus

grand nombre des grands hommes sout nès

dans un état de faiblesse qui les eût fait

condamner par les Spartiates à une mort

immediate.  Tels étaient Newlon, Byron,

Robert-Louis Stevenson, Grieg. À ces

noms, ajoutons ceux de Fontenelle, de V’ol-

taire, de Victor Hugo

Un point, c'est tout. lu Vérité, qui re-

produit ces paroles, ne juge pas à propos

d'y faire la moindre réserve. l’our le plai-
sir de confondre les “eugénistes” (mais au

fait,oùr sont-ils.chez nous,ces diables d''eu-

génistes”7), elle n'hésite pas à proclamer

avec le docteur \Valsh que Fontenelle, Vol-

Victor Hugo furent de

grands homes cet qu'il est lleureux pour
l'humanité qu'on ne les ait pas supprimés
«lès leur naissance.

taire, Byron et

l’ense-tu, hein, confrère, quel donmir-

ge pour nous si Voltaire n'avait pas existe !

—_—

NOTES D'UN CURIEUX

Autour d'un anniversaire :
cobalt

M. de Salaberryet la
milice canadienne
La métaphysique, j'étais en-

core tout enfant que je com-
mençals à n'y rien compren-
dre.

FONTEN ELLE,

Moi, ce fut l'Histoire. M faut dire, aus-

si, que je l'avais prise par le mauvais bout,

ayant eu pour premier guide un pédago-

gue qui ne voyait rien au-delà des dates, de

la statistique des morts et des blessés, de

l'embrouillamini héraldique et des arbres

généalogiques. devait s'ap-

prendre, non se raisonner. Jamais, dans

cette classe, on n'obtint le prix d'Histoire

sans attrapper, parallelement, celui de Mé-

moire.

Mon deuxième maître appartenait à Ja

catégorie de ‘“va-comime-je-te-pousse. ”” I

avait, autrefois, une marotte: l'étude ex-

cessive de l'Histoire conduit à la lecture, ou

«18 romans, ou de livres qui tirent de la

philosophie de l'Histoire, ce qui les mène

fort loin, leurs lecteurs avec eux. Cette

marôtte, opérast en sens inverse du but de

son propriétaire, détermina chez moi la

manie, fort honorable et assez intéressante,

de tourner autour de tout événement histo-

rique et de tout homme jouant un rôle

quelque peu extériorisé; de tirer des dé-
ductions; de rechercher les relations en-

tre les faits, entre les époques; en un mot,

de voir un peu clair dans Ja succession des

hommes ct des choses d’où s'est dégagée,
plus ou moins rapidement, ce que l’on ap-
pelle la civilisation.
Vous allez penser que, dans notre pays,

cetta manie est un luxe. Je n'y contredis
point ; mais elle comporte des charmes, des
compensations, C’est ainsi, par exemple,
“Jue, laissant à d'autres de nous apprendre

la superficie du camp du major-générai
Hampton ou le nombre précis des mili-
ciens que conduisait Charles-Michel de Sa-
laberry à la bataille de Chateauguay, je me
mis à fureter, à ma façon, autour du mê-

me événement, mais en partant d’un peu
plus haut pour aboutir un peu plus près

de nous. Cela intéressera-t-il les lecteurs
de l’-Iction? On peut toujours essayer,
commie disait l’autre.

x 2

M. R. La Roque de Roquebrune, allié, à
la famille Salaberry, à publié, l'autre jour,
un article fort bien fait à l’occasion du cen-
tenaire de Chateauguay, article vraiment
filial dont je veux prendre occasion pour

L'Histoire

ses: “Charles-Michel de Salaberry avait-eont
seryé 4 I'Angleterre un immense ‘pays,
Louis XIV l’eût fait riche, Napoléo :

 

une médaille.” 22° - '
(Voir"la suiteen dernière page) entrer en matière. J'y lis entre autrescho- 2
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Texte des discours de MM. Paul Deschanel et Denys Cochin, aux

fêtes données à Brègue, en Flendre, le mois passé,

en l'honneur de Lamartine

Président de la Chambre des Députés

Messieurs,

Vous avez placé vos fètes sous ie palro-

nage du président de la Chanbre : permet-

tez-noi, on vous remerciant, de reporter à

la Chambre elle metre l'honneur que vous

me fates,

Je suis fier de venu rendre hommage

tout a la {vis au grand homme qui a jeté

sur nos Assemblées tant de gloire et à la

Flandre, cui les lui à piivertes. louer ceux

qui on* iiustré notre tribune, c'est encore

Ia défendre ; honorer ceux qui ont accru le

patrimoine de la France, c'est encore la

servir,
Je suis heureax de saluer dei mes colle

gues do Parlement et, parmi cux, ces deux

homines, dignes héritiers d'un nom véné-

1¢, unis dans l'amour de {a patrie ct des
lettre. comme dans l>ur tendresse frater-

nelle, l'un, qui vient de nous donner cn

cute i beat lHivie sur Descartes et pren

dra tout a l'heure la parole au nem de lA-

cadémie française; l'autre, auteur de tine:

études sur la Flandre et sur l'Italie, qui à

conté avec tant 2 charmes les futtes éive-

torales de son immortel devancier.

Pour achiever un =i noble plaisir, vous

vous êtes souvent= qu'il y a vingt ans, au

College France, une voix éloquente

¢voquait Lamartine tout entier, pudte et

vrateur, romancier et historien: de sorte

de

que, pour m'affermir en présence d'un st

grand sujet et pour vous parler du repré-

sentant de vos pères, jy nai qu'à map

puver au bras du mien.

Messieurs, la France, longtemps, à été

ingrate envers jamartine. la reparation

à commencé; vous Lu poursuivez aujour-

d'hui; elle continuera, toujours plus ecla-

tante.

grandit. Ses contemporains ne le connais-

Plus le temps marche, et plus il

saient pas, ne pouvaient pas le connaître,

comme nous le connaissons. D'abord, sa

politique était à longue portée; il était
homme des pressentiments et des présu-

ges ; il dévorait l'horizon : ce qui alors pa-
raissait chimère est aujourd'hui réalité. Il

parlait pour l'avenir, et l'avenir le venge.

Un des mots les plus justes qui aient êté

dits sur lui de son vivant est celui de M.

de l[umboldt en 1843: "C'est une comète,
Jon} amoa'a pas encore calculé l'orbite.”
Nous pouvons aujourd'hui embrasser du
regard tout le cours de l'astre.

————

Ët puis, ses contemporains n'avaient

pas sous les yeux sa correspondance, ces

lettres inestimables qui éclairent sa vie!

Quand sa soeur, Mme Coppens de Hond-

schoute, le faisait élire député de Bergues,

on ne voyait que le poète, on lisait ses

“Méditations” ct ses “Harmonies”, on
pensait moins au diplomate et Fon ne con-

naissait guère ses écrits politiques; on
pouvait croire à un caprice; on ne savait
pas que, depuis la jeunesse. il caressait un

supreme désir: l’action, Oui, l'action est,

à ses yeux, le premier des arts et la plus
haute poésie. H sent en lui un homme su-
périeur à son oeuvre. 11 veut vivre toutes
les vies, créer tous les genres. Il veut ctre

chef, non par amour de la gloire seule-

ment, mais par foi, par devoir de cons-

cience, afin d’¢lever les hommes vers son

idéal.

Lt lorsque, dans le milieu de sa vie, ses
’ e

chants deviennent plus rares, comme les
eaux et les fleurs eu été; lorsque, dans la

préface des “Recucillements”, il paraît dé-
cidément dire adieu à la poésie, Sainte-

Beuve exprime, non sans amertume, sa

désillusion, son mécompte, ce qu'il appelle
“sou deuil” sur Lamartine ; mais cette pré-

face est-elle autre chose que la déclaration

publique de ce que Lamartine écrivait, de-

puis des années, à sa famille et à ses amis:
“J'ai-dans la tête plus de politique que de
poésic”? Certes, quand il ajoute: “Ma
vie de poste n'a jamais été qu'un douzième
tout au plus de ma vie réelle”, il parle

encore en poète ; mais ce qui est vrai, c’est
qu’il y eut là double vocation, également
précoce. ‘

Regrettez le temps ravi à la poésie,

soit! mais ne faites pas grief au poète
d’avoir voulu mettre dans sa vie même et
dans la vie des autres hommes la beauté
qui éclatait dans son oeuvre et qui débor-
dait de son coeur!

Qu'est-ce donc que sa politique, sinon
cette charité qu'il avait bue aux lèvres ma-
ternelles — car il est impossible de bien
seritir Lamartine, comme tant d'autres
“hommes supérieurs, sans parler aussi de sa
Mère — qu'est-ce que sa politique, sinon
“ céqu’il appelait “la charité. dansles lois”,
“1dpaix, la justice et la fraternité humaine?
‘Ifcroit à une action providenticlle dont il
.8evoitle héros ; il marche devant ce Dieu

(ilil-essaie:de.saisir sois mille formes, et
wily

dansce pays:des légendes etdes miracles
ê

Lee “dont en Orient; chez ces âmes fatalistes,

‘La ‘chute de l’Empire avait-donné l'es-
sorau-poète; la chutede lamonarchie lé-
gitime allaitdonner l’essor au-politique.

 

Vue pre] LeSahtrys
pliis de lectéurs aüjourdihuiiqu'a-
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lors, parce qu'elle contient en germe toute

<a vie publique. Ce n'est pas seulement la

vision qui deja esl apparue dans sun dis-

cours de réception à l'Académie française

fe; Jest un programme. Eich parait clai-

rement ce que sa génération a le moins

su: l'unité profonde de sa vie. Oui, à tra-

vers ses évolutions et ses métamorphoses,

Lamartine ct un, On dit qu'il flotte à

tous les vents; il Hotte comme le navire,

qui, sur st haute mer, suit la boussole.

l'inspiration et une, fe programme inva-

riable, le but fixe.

La memarchic de droit divin écroulée, 11

accepte l'autre, non par goût, certes—- i!
ne l'aime guère et il n'y croira jamais, - -
muis pour Éviter, par cet expédient, l'anar-

Chie. Seulement, la royauté nouvelle à

tie ntission à remplir envers le peuple:

si elle y manque, elle périra, pour faire

place à la République.

Li il demande le suffrage universel à

deux degrés, — grande hardiesse, en un

temps où il va ctre élu député de Dergues

par 190 voix, == des réformes sociales pour

le peuple que l'industrie transforme, lins-

truction gratuite, la séparation de l'Église

et de l'État. l'abolition de la peine de mort.

Le voilà déjà tout entier, en ses traits es-

scutiels.

M est élu: if monte à la tribune. à cette

talbune qui devore tant d'espérances; il

parle à ce publie, le plus difficile de tous,
pinsqu'en parle à des rivaux.

Peau, grand, svelte, avec sa grice im-

posite ct aisée, sa voix harmonieuse, son

veste simple, 31 parle comme il respire.

Ses périodes se déploient, larges, alwondan-

tes, comme des vagues qui courent vers

des terres inconnues. Que dit-il? “Résis-
ter, réprimer, n'est pas toute la science

des gouvernements.” Et, pensant à lni-

meme: “Ces honumes impossibles seront
Hs oseront fonder

le gouvernement, non plus sur lu base

Un jour nécessaires.

étroite d'une classe, mais sur la base de la

nation tout entière.”
Guizot s'écrie: "Il n'y a pas de jour

pour le suffrage universel.” Et Lamartine

répond: "Une oligarehie de 300.000 élec-

teurs ne peut représenter une nation de

30 millions d'âmes. Qu'est-ce qu'un sys-

tème électoral où Mirabeau et Pitt n'eus-
seit point voté?”
Cuxot dit: “T'outes les grandes conqué-

tes sont faites, tous les grands intérêts

sont satisfaits” Et Lamartine répond:
“Organiser la démocratie en gouverne-

ment, voilà l'ocuvre d'un pouvoir qui au-

rait compris son époque, voilà le problème
qui poursuit tous les gouvernements et
qui renversera tous ceux qui se refuseront
à le résoudre.”

Guizot dit, parlant de la réforme élec-

torale : “L'affaire n’est plus dans la Cham-
bre; elle a passé dans ce monde du dehors,
illimité, obseur, bouillonnant, que les
brouillons et les badauds appellent le peu-
ple.” lt Lamartine répond: “La question
des prolétaires est celle qui nous presse:
elle est celle qui fera l'explosion la plus
terrible, si les gouvernements se refusent
i la sonder et à la résoudre. Ce qu'il faut
aux gouvernements, c’est l'amour du peu-
ple, c’est le zèle du bonheur des masses.”

Thiers, si vif et lucide pourtant, dit:
“Je doute qu’on puisse faire en France
cinq lieues de chemins de fer par an. Si
les ouvriers viennent jamais, chose dou-
teuse, à s'en servir, les paysans n'en feront,
en tout cas, aucun usage. Les Compa-
gnies ne trouveront pas d'actionnaires.”
Et Lamartine répond: “Il s’agit ici des
plus grandes affaires qu’un pays ait jamais
ex à mener à fin: c'est la conquête du
monde, des distances, des espaces, du
temps, c'est l'inconnu, mais c’est un incon-
nu certain.”

Et lorsque la monarchie de Juillet, pour
essayer de gagner la faveur du peuple.
ramène les cendres de Napoléon, Lama
tine, qui, presque seul des poètes et des
libéraux de.son temps, a dénoncé l'étrange
et périlleuse confusion entre le culte du
grand capitaine et la liberté, prononce ce
discours, l’un des plus beaux qui aient été
prononcés, en aucun pays, en aucune lan-
gue, ct où l'imagination est la splendeur
de la raison: “Souvenez-vous, s’écrie-t-il,
d'inscrire sur son monument: “A Napo-
léon seul.” Ces trois mots, en attestant
que ce génie militaire n'eut pas d'égal,
attesteront en même temps à la France, à
l'Europe, au monde, que, si cette géné-
reuse nation sait honorer ses grands hom-
mes, elle sait aussi les juger; elle sait sé-
parer en eux leurs fautes de leurs servi-
ces; elle sait les séparer en eux-mêmes de
leur race ct de ceux qui menaceraient la
liberté en leur nom; et qu’en élevant ce
monument, en y recueillant nationalement
cette grande mémoire, elle ne veut pas
susciter de cette cendre ni la guerre, nj la
tyrannie, ni des légitimités, ni des pré-
tendants, ni mêmedes imitateurs.”
Et, cette fois, personne ne répond, —

personne, que l’histoire.
. Qu'est-ce que tout cela, Messieurs? Poé- ;Sa. “Politique: ratignnelle” Publiée en:

; nai

wy
carte

i
sie?Philosophie? Politique? Que sais-je?
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lt que m'importe? Je sais seulement qu'il

a vu juste, qu'il a vu ce que les autres ne

voyaient pas, et que, si on l'avait écouté,
on aurait épargné à la Frunce les pires
malheurs.

Ses prophéties sur le retour de l’Empire,
sur l'invasion, le siège de Paris et 1a Com-

mune, sur la troisième République, sur

l'ouverture de listhme de Suez, sur l'ave-

nir des chemins de fer, sur l'unité de l'Ita-
He et l'unité de l'Allemagne. sur la politi-

que coloniale, sur l'alliance russe et le rôle
asiatique de la Russie, sont deventies clas-

siques, Ct ses mots frappés en médailles,

qui roulaient dans le torrent, ne peuvent

plus étre Otés de notre histoire. .\ssocia-

tions, institutions de prévoyance, impôt,

mines, cusvignement, il prévoit et provo-

que les transformations d'où notre monde

sort, il est l'initiateur de totues nos tâches.
Eu vérité, si l'orateur politique est celui

dent chaque parole est à la fois une pensée

et un acte, fut-il jamais plus véritable
orateur

“Mais quoi! lui disent les sages: vous

voulez gouverner les hommes, et vous

êtes seul, vous n'êtes d'aucun parti!”
M at-il, alors, vraiment, des partis” H

v à une classe, qui tient tout. Au delà du

“pays légal” il voit ces millions de sujets,
dont i! veut faire des citoyens; il attend le

flot qui monte et qui lut apporte son rève,

comme autrefois les flots d'Ischia et de

Sorrente. le 16 février 1843, il écrit:

“Dans cinq ans, nous aurons la France.”
If lance son livre, les Girondins”, où, en

voilant l'échafaud et en idéalisant la pre-
mière Révolution, il prépare la seconde.

A Mäcon, il annonce, au bruit du tonnerre,

ta victoire prochaine. Commune dans le thé-
âtre de Taormina, il aperçoit, à travers

les murailles en ruines, le ciel, la mer, le

volcan.

La Révolution éclate. Dans la tempête,

l va pouvoir déplover ses ailes et en cou-
vrir la France. Son cri sublime fait le

tour du monde, comme le drapeau qu’il a

sauvé avec la patrie. Il abat l'échafaud

politique, abolit l'esclavage, donne la paix

à l'Europe.

Dix départements, deux millions d'hom-

mes l'envoient à l'Assemblée, — cette As-

semblée dont il n'a cessé de presser l'élec-
tion, pour donner à la France le choix de

son avenir. L'Assemblée l’acclame ; elle déclare que “le gouvernement provisoire a

bien mérité de la patrie.” I n'a qu'un mot

génie en magistrature régulière et élue,

pour devenir ie chef légal d'une démocra-
tie libre, comme l'ériclés ou Washington.

Voiei l'heure; il va jouer sa vie.

l1 la joue, et il la perd volontairement,:
sciemment, non par générosité seulement
et noblesse de coeur, pour, ne pas renier

ses compagnons de lutte. — comme jadis,

il avait échoué d’abord à Dergues pour ne
pas renier la royauté qu'il avait servie, —
mais, cette fois encore, par clairvoyance,

parce qu'il sait la force des insurrections
futures, et qu’en rejetant vers elles Ledru-
Rollin et ses amis, il leur donnerait des

chefs, et qu’en divisant l'Assemblée, il ris-
que de la perdre. 11 se précipite pour sau-
ver la France, plus grand encore dans sa
chute. Tocqueville, si acre, lui rend, en
cela du moins, justice.

Et lorsqu'en juin l’incendie se rallume,
plus formidable que jamais, Lamartine,
sentant que la République est frappée au
coeur, s'élance aux barricades, espérant

Vous vous rappelez la scéne pathétique
qu'il conte dans ses Mémoires, oti Louis-
Napoléon Bonaparte, élu Président de la
République par cinq millions et demi de
suffrages contre 17,000 donnés à Lamar-
tine, lui fait demander secrètement une
entrevue. Les deux hommes se rencon-
trent à cheval, à la nuit tombante, dans
une allée du Bois. Le Président dit à La-
martine qu'il veut faire appel, pour gou-
verner, à toutes les illustrations du pays,
et il lui demande son concours. Lamartine
répond qui’! est devenu impopulaire et
qu'au lieu de servir le prince, il le perdrait.
Et ils s'en vont pour ne plus se revoir,
l’un vers la toute-puissance, l’autre vers la
détresse lugubre et stoïque.

De Lamartine, ministre des affaires
étrangères, nous ne connaissons guère que
le “Maniieste aux Puissances”: un récent
livre nous a révélé ses négociations pour
reconquérir la frontière des Alpes et don-
ner à la France la Savoie ct Nice. Vous
savez, ici mieux qu'ailleurs, ce qu'est un
accroissement du territoire national. Ce
poète unique, qui était un magnifique ora-
teur et qui fut le premier citoyen de Fran-
ce, faillit être aussi un grand ministre: il
eut toutes les ambitions que puisse conce-
voir. une grande âme; gouverner un pays
libre par la raison, lc sauver par le coura-
ge, le laisser plus grand parle territoire et
par le génie.

Son oeuvre est restée inachevée, comme
la vaste épopée qu’il portait en lui dès sa
jeunesse ct dont “Jocelyn” et la “Chute

à dire pour transformer sa dictature de,

être frappée avec elle. i
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est l'homme, digne de ce nom, qui peut

ici-bas réaliser tout son réve?

Et maintenant, il était seul. Après les

cuivrements de la gloire, l'ivresse du mal-

hear. Il lutte d'abord, toujours intrépide,

pour le pain, et il ne lui faut pas moins de

coeur, certes, pour ce combat surhumain

et obscur de dix-huit années, qu'il ne lui en

1 fallu pendant les mois héroïques, pour

tenir tète aux fureurs des factions. Mais,

peu à peu, il se révolte contre tant de dou-

leur et d'injustice: le vieil aigle déchiré

crie dans l'ombre. Enfin, c'est l'oubli, —

exil mille fois pire que celui d'Hugo, — la

tombe vivante, le silence: cette voix écla-

tante et pure, cette voix enthousiaste qui

a charmé les nymphes et dompté les mons-

res, se tait.

Les témoins de cette agonie l'appelèrent

léchéance: non! Aux yeux des élites suc-

cessives qui prononcent les arrets souve-

rains de l'histoire, ceci, au contraire, est

ascension, ascension du triomphe au sacri-

fice et du sacrifice au martyre, et le spec-

tacle de la mort si lente à emporter cette

grande poussière ne nous émeut pas moins
rae les chants divins des heures matinales,

sous le rayon rapide de la jeunesse et de

l'amour.

Au moins, la mort plus clémente que la
vie, lui Épargna-t-clle l'épreuve suprêmie,

lu nôtre: 11 ne vit pas ce qu'il avait pré-

du, l'invasion et le démembrement de la

France: il o’entendit pas, de Milly, de

Monteeau. de Saint-Point, de la tombe

ou dormaient sa mère, sa femme, sa fille.

le pas de l'étranger.

La République, sa République a véeu

bientô par la nécessité, par le génie d'au-

tres hommes. Flle a duré plus de qua-

rante ans déjà, pacifique et digne; elle

S'ufforee d'etre fraternelle et humaine.

Mes chers concitoyens, de telles com-

mémorations ¢lévent un peuple en lui
faisant revivre ces grandes journées,

avee ses héros. Elles lui rappellcade

prix institutions libres, d

trop porté, quand les “PRRCEC

à sentir les inconvénients plus que les
Mienfaits.  Puisse cette fête n'être pas
sans lendemain: puisse la France, sui-

(1 suivre en troisième page)
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AVES est donné au public que, en vertu de In lol
des compagnies de Québee, il à été accordé par le
Hdeutenant-gouverneur de Lu Province de Québec
des lettres patentes, en date du neuf Juillet 1913,
constituant en corporation MM. Alexandre Duclos,
sxent, Henriette Racicot, épouse de Alexandre Du-
cles et par lui duement autorisée, Léopold Racl-
cot, gérant, A-O. Raoul Duclos, entrepreneur, et
Joseph-Euzène Pelletier, gérant, de la clté de
Montréal, dans les buts suivants:
Acquerie par achat, échanger, louer par tout au-

tre titre légal et posséder, détenir, démotir, embellir,
exploiter, louer, Vendre, échanger où nutrement cé-
der des fnumeubles, limites à bois, Hicences pour bols,
pouvoirs d'eau ot autres propriétés mobilières et
Murmobliières de toute sorte et description,et faire
les affaires d'Iimaieutles ct d'agents financiers et
agir conte agents pour les fing de vente, ball, con-
duite et aaministration de propreiétés finmobilières,
et charger des commissions pour ces services:
Construire sur tes terrulns appartenant à Ia come

pagnie où sur ceux dans lesquels elle peut être
intéressée en aucune manière quelconque, ou sur
la_ propriété de ses cHents, des bâtisses devant ser-
vit pour toute fin quelconque, et entretenir, survell-
ler, travailler, louer, sous-louer, vendre toutes les
bâtisses ainst construltes et toutes autres bâtisses
louées par la compgnle où lul appartenant, et en

   

disposer autrement, et fulre les uffaires de cons-

tructeurs, d'entrepreneurs el de fournisseurs de
. .

vuPare des rues, carrés ou terrulns en faveur

des personnes ou municipalités, aux terines et con-

ditlony que la compagble peut juger à propos, et

faire et entrer en aucun arrangement ou contrat

pour paver, inacadamniser, diminuer lu pente, répi-

rer, nettoyer, restaurer les rues el chemins publics,

et pour lu construction, ouverture et réparation des

conduits, citernes, drainuges où égonts: ,

Alder par vole de garantie ou uutrement, avancer

des argents au moyen de prét vu ,prèts aux clients

et autres ayant des relations d'affaires avec ln

compugtie et aux acheteurs où aequéreurs ou loca-

(aires d'aucune purtie des propriétés de la compa-

xnie pour les fins de constructions ou autres ameé-

liorations d'icellus:
Aider pur des avances d'argent lu construction et

l'entretien des cheming, rues, ruelles, aqueducs,

druinages, Cgoûts et uutres travaux calculés à
rendre In propriété de lu compagnie plus accessible
« (augmenter su valeur:
+ AGURIIUE toutes propriétés, immunités, privi-
lèges, baux où droits quelconques acquis pur ou
pour Ia compugnle, © pour services rendus ou tru-
vall fait pour elle, y compris la construction, en
tout où es partie, des bâlisses érigées par et pour
lu compagnie en obligations de lu compagnie, ou
partie en obligations et purtie en actions;
Acquérir et prendre Loute où partie de la propriété

et entreprises, y compris la chentèle et autres droits
de toutes personnes, soclétés, assoclations où cor-
porations ayant des pouvoirs semblables À ceux de
la présente compagnie, aux termes et conditions
qui peuvent être conventis, el assumer lus oblisgi-
tions de toute personne, société où compagnie en-
dettée envers lu compagnie, où faisant des affaires
semblables à celles conduites par cette compagnie:

Placer Jes fonds de la compagnie qui ne sont pas
tramiédiatement requis en aucune manière qui sera
déterminée de temps en temps, et en disposer:
Dédommagetr par palement, en argent ou par

l'émission d'actions nequittées de ln compagnie, ou
par obligations ou débentures où par aucune autre
manière, toute personne ou corporation, pour ser-
vices rendus en disposant où aldunt À disposer-ou
garantissant lu disposition de partie du capltal-
actions de. la compagnie où toutes obligations ou
autre Valeur de la compagnie où ayant rapport à Ia
formation où avancement de Lu compagnie où autre-
ment;
Vendre l'entreprise de la compagnie où toute par-

tie d'icelle pour telle considération que lu compi-
unie Jugera À propos, et en particulier pour actions,
débentures où garanties de toute autre compugnie
ayant des objets en tout ou en partie semblables À
ceux de cette compagnie, où en disposer:
Mettre en opération, seule ou conjointement avec

toute assoclation d'immeubles où toutes autres (s-
soelations, un échange d'innneubles, et compller,
enregistrer el publier des statistiques, et nequérir
et distribuer les venselgnements concernant les
affaires d'inuneubles et financières et exercer en
wénéral ates et chacune des Industries d'impri-
nieurs, éditeurs de journauxepérindiques et autres
publications, de graveurs, graveurs en creux, dessi-
nateurs, gaufreurs, Hthographesphotograveurs, re-
Heurs, Hbraites, agents de publicité, manufecturiers
et commerçants de papier, enere, machinerie, ot de
tous nutres articles où choses d'une nature sem-
blable, ou analogue, à ce qui précède, où s'y ratta-
chant;

Établir un système de primes en faveur des abon-
nés ou clients de ln compagnie, et conclure toute
convention au sujet du partage des profits, La fusion
ou l'union des Intérêts, Ia coopération, les risques
COMTAURS, les concessions réciproques, où autre ar-
rangement de méme natur uvec toute personne,
nulson où compagnie, où (ubles, exerçant, où
engagés, où à lu vellle d'ex ou d'entreprendre
une industrie, où transaction, que Li présente com-
pagnie est autorisée A exercer, ou entrepren-
tions qui peuvent être établis pur règlements n'c-
tant pas contraires À lu lot:

Fournier et disposer une bAlisse convenable ou
salle pout ladite compagnie et bureaux, dans la cité
de Montréal et ailleurs, dans ln province de Québec;
admettre des personnes comme membres de ladite
compagnie, AUX conditions qui peuvent être établies

réglement; promouvoir l'établissement et le
matnitien-d'uniformité dans affaires de ses mem-

     

  

  

A hres ot des personnes falsant affaires avec eux, et
dans la condulte de commerce d'immeubles; pro-
mouvoir l'exécution de tels riglements ot réclauma-
tions qui peuvent être établis par vglements n'étant
pas contraires À læ lot:
Ajuster, régler et détertuiner les controverses et

muslentendus entre ses membres et personnes engit-
goes dans lesdites affalres où qui peuvent être
souruls à l'arbitrage:

Faire tous les règlements convenables et néees.
suires pour l’admhistration de la compagnie, pour
le malntien et le réglement convenable des bureaux
de li compagnie et des Diens d'Icelle:

Etablir par règlements une souscription annuette
devant être payée À le compagnie par les niembres
de ln compagnie:

Tirer, faire accepter. endosser, escompter, exé-
cuter ct mettre des billets promissolres, lettres de
change. connalssements, mandats, débentures et
nutres instrunients négociables et transférables pour
les fins de la compagnie;

l‘uire toutes choses nécessaires, convenables ou
propres À l'accomplissement des fins, ou pour ne-
quérir les objets el-dessus, où qui peuvent paraître
utiles à In corporation en nucun temps, et en géné-
ral faire toutes autres affaires que la compagnie
peut se considérer être parfaitement nutorisée à
faire en rapport avec les susadits objets, où capables
d'augmenter la valeur ou rendre profitables les
«droits où actifs de la compagnie, sous le nom de
“L'Information Immmobtiière, Incorporée”, avec un
capital total de vingt mille plustres ($20,000.00), di-
visé en deux cents (200) actions de cent plastres
($100.00) chacune.

Lit principale place d'affaires de la corporation
seru à Montréal.
Daté du bureau du secrétaire

ce neuvlème Jour de julllet 1913.

C.-JSIMARD,
Sous-scerétaire de la Province.

de la Province,
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Strathmore, Do
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rval et Lakeside
Terrains de tout premier ordre pour habitations.

Nous avons déjà dépensé $30,000 en améliorations:
toirs en béton, maisons, etc.
que, partout, de Dorval à Lakeside.

Nos conditions de vente sont des plus accommodantes:
et $5.00 par Inols.

Voulez-vous que nous vous envoyiens les plans de nos terrains?
Main 3791.nous ce coupon ou téléphonez-nous:

EE- Li R= |]

Obligations 1ère
thèque 6 pe.
d'épargne.
Garanties en outre par

un acti£_de $3,000,000.
S'achètent au comptant

ou par dépôts portant 6
pe. d'intérêt.

hypo-
et compte

de Dorval

routes nivelées, trot-
On a déjà l'aqueduc, les égoûts, l'éclairage électri-

10 pe. comptant

Adressez-

Marcil Trust Company,
LIMITED

180, RUE SAINT-JACQUES, MONTREAL

Veuillez m'envoyer des détails complets sur vos terrains
et de (“Additien” et obliger, ete.
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H. Beauregard
Entrepreneur général

en construction

rue St-Jacques,

MONTREAL

70

Téléphone: Main 735.  
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Saint-Lawrence Hall  d’un-Ange” étaient des fragments, Quel

 RN Ve se  

Résidence :

 

SAINT-HILAIRE

ARTHUR LABERGE
COURTIER D'IMMEUBLES

Téléphone : Main 7800

 

 

Chaque rédacteur n’est Tesponsa.
ble que de ses propres articles,

The Arbour Hotel]
CO'Y LTD.

JOHNNY BERTRAND
GERANT

185 et 187
Boulevard Saint-Laurent
Liqueurs et Cigares de ler choix,

Tél. Bell Est 4810. MONTREAL

 

  —
mme

DEMENAGEMENT
Afin de satisfaire aux demandes de mes

nombreux clients, pour la réparation de ney.
bles et autres articles de ménage, je
ménagé dans un local plus spacieux.

Atelier: 709-Est, rue Lafontaine
Tél. Est 5896.

suis dé

CHARLES TURCOT, Prop.

 

Teléphone: Main 6498
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Chambre 601

Geo.-H. Thibault
COURTIER D'IMMEUBLES

ET D'ASSURANCES
EDIFICE TRANSPORTATION

Sixième Etage

Tel. Bell: Malin 3930

LA GIE GAREAU - SAURIOL
FABRICANTS DE

Livres Perpétuels à Feuillets Mobiles

Livres de Reçus pour Comptuire

Papeterie en général Articles de Bureaux

26, NOTRE-DAME (EST)
MONTREAL

EMPLOYES
Devenez Capitalistes|!

Vous savez fort blen que les plue grosses fortu-nes n'ont pas été acquises par ceux qui ont travaillé
le plus fort — mais par ceux qui ont fait les mell-
leurs placements.

SI vous pouvez économiser quelques sous sur
votre salalre quotidien, achetez des contrats dans le
“PRET IMMOBILIER, Limitée’, et l! vous sera
facile d'atteindre ce but tant désiré: l'aisance la
fortune. ’
Par notre système de coopératl. des capitaux

nous vous mettons en possession  —- 1 i
vous permettra d'acheter tine proo.… -
bâtir. Le capital quil vous est avan
sable à ralson de $5.75 par mols, sz
Demandez notre brochure expl:
AGENTS DEMANDES. — Le

L'ER, Limitée’,
‘es districts: Il est disposé à ent:or en po
avec des représentants bien qu :tifié:

“LE PRET IMMOBILIC:: *ISITEE"
244. Eat rue SAINTE-CATHERINE, 234.0.’

MONTREAL
Téléphone: Ist 6779.
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Compagnie des Tramways de
Montreal

Lignes suburbaines

Horaire du service d'hiver, 1912-1913,

LACHINE.

Du Bureau de Poste — Service de 20 minutes de
5.40 wm. A aminuit.

De Lachine — Service de 20 minutes de 5.10 am
à 12.45 an.

SAULT et SAINT-VINCENT-DE-PAUL.

De Ia Gare Salnt-Denls.

Service de 15 min, de 5.15 a.m. A “00 an.
Service de 30 min. de 9.00 a.m. À 4.64 pan,
Service de 16 min. de 4.00 nan. A S.u0 p.un.
Service de 30 min. de 8.00 aan. & minuit.

DE SAINT-VINCENT-DE-PAUL.

Service de 16 min, de 5.45 a.m. à 9,30.
Service de, 30 min. de 9.30 a.m, A 4.00
Service de 15 min, de 4.30 nom. A 8.30.
Service de 30 min, de 8.30 a.m. A minult,

Les tramways partant de la gare Saint-Denis A
ninult et minult et quarante se rendent à Hender-
son seulement.

MONTAGNE.

De l'avenue du Parc et? Mont-Roya! — Service de
20 minutes de 5.40 n.m. à tninult et vingt.

De Victortu — Service de 20 minutes de 530 8
minuit et trente.

CARTIERVILLE.

De ln Jonction Snowdon — Service de 20 minutes
de 6.00 a.m. À 8.40 p.m.

De Carterville — Service de 20 minutes de 5.40
an. A 9.00 pan, Service de {0 minutes de
9.00 & 12.20 u.m.

BOUT-DE-L'ILE.

Service de 30 min. de 5.00 n.mm. À 1.00 a.m.
Service de 60 min. de 9.00 a.m. A 1.00 p.m,
Service de 30 min. de 1.00 pan. À 8.00 p.m.
Service de €0 min, de 8.00 p.m. a 12.060 pan.

TETRAULTVILLE.

Service de 15 min. de 6.00 a.m. A 6.30 am,
Service de 30 min, de 6.30 a.m. à 840 p.m.

 

MONTREAL-

TORONTO

et g h. 40 du matin, 7 h.
30 et 10 h. 30 Ju soir.

 

Wagon - salon - buffet - bibliothèque
sur les trains de jour; wagous-lits Pull
man éclairés à l'électricité sur les trains

de nuit.

L'“International Limited’

Le meilleur train du Canada

Quitte Montréal pour Toronto ct Chicago
à 9 h. du matin tous les jours.

MONTREAL-OTTAWA

8 h. et 9 h. 10 du matin, 4 h. et 8 h. 05 du
soir. Trains de 9 h. 10 du matin et 4 h- dÙ
soir tous les jours, excepté le dimanche;
trains de 8 h. du matin ct 8 h. 05 du soif
tous les jours. .

Wagon-salon, buffet et bibliothèque sur
tous les trains. Wagon-salon et wage?
salon-buffet-observatoire Pullman suf 0

trains de 9 h. 10 du matin ct 8 h. 05
soir.

BUREAUX EN VILLE:

i : Main
122 rue Saint-Jacques (téléphone: Re

6905), Hôtel-Windsor et Gare Bonaver
ture.

" em

LA COMPAGNIE

MARCHAND FRERES, Limitée

IMPRIMEURS
ca] /

Montréa56, Rue Amherst,  -
Téléphone Bell: Est 3396.  



pr

 

 

 

{4 trompette à sonné: l'éclair luit. l'airain sronde:

calaberry paraît, la valeur le seconde,

iit trois cents Canadiens qui marehent sur ses pas.
Comme lui, d'un air gai, vont braver le trépas.

Huit mille Américains s'avancent d'un air sombre;

  

 

 

   

Hampton, leur chef, en vain veut compter sur leur nombre.
C'est un nuage affreux qui paraît s'épaissir,

Mais que le fer de Mars doit bientôt éclaircir.

Le héros canadien, calme quand l'airain tonne,

l'aillant quand il combat, prudent quand il ordonne.
À placé ses guerriers, observé son rival:

Il a saisi l'instant et donné le signal.

Sur le nuage épais qui contre lui s'avance,

Aussi prompt que Féclair, le Canadien s'élaner…

Le grand nombre l'arrête… il ne recule pas:

{l'offre sa prière à l'ange des combats.

tmplore du Très-Haut le secours invisible,

de son discours composa à larges
traits, avec un éclat incomparable. ln

psychologie d'un patriote en temps de

révolution.
D'où vient cet admirable déploiement

d'éloquence? De ce que M. le comte Da-
ru, employé dès sa jeunesse au ministère

de ta guerre, emprisonné au IS fructidor.

réintégré dans son bureau quelques mois
plus tard, avait

période sans trop d'encombre.

le prétexte.

traversée cette horrible

C'est là

Mais Lamartine ne pense

guère au passé et à M. le comte Daru, H

sent souffler le vent de révolutions nou-

velles. L'esprit prophétique s'empare de 
“lien, quand viendront les grands jours.

I parle avec dédain des temps d'ordre

lui, et l'état d'âme qu'il décrit, sera le;

la mort et revendique le néant”: que l'His-
toire ‘s'étend et s'éclaire, écrit l'homme
tout entier, voit les idées sous les faits”;

et que la Politique “n'est plus l'art hon-

teux de corrompre et de tromper pour
asservir,

Lamartine, dont la peusée planait si
haut au-dessus des événements journa-
tiers, ne s'est-il ‘pas trompé de siècle, et
le salut qu'il adresse au dix-neuvième à
ses débuts ne convient-il nas mieux à l'au-
rore du vingtième? Je le souhaite et.
n'ayant jamais redouté le renom d'opti-
miste, J'use le penser et le dire.

X\ ta vérité, Pattache peu de prix à ce

uit nous dit de ta politique. les peuples,

persuades niaintenant qu'ils se gouver-

hent eux-mentes, ne croiront plus, cela est

clair, que dans la politique puisse subsis-

Couseil général de Saône-et-Loire, c'était
Lamartine.

Quant à moi, j'étais bien et dûment
averti. le député de Bergues d'aujour-

d'hui nous a raconté les élections de son
grand prédécesseur, dans un très char-
mant livre. lt si quelqu'un a pris un
grand plaisir à lire les descriptions de
Dergues et le vivant récit ces élections de
1R32, c'est bien le frère de votre député.

oO

Petites notes

 

 

le dernier volume du recensement pu-
bhé en Angleterre montre combien dimi-
nue le nombre des naissances daus le Roy-
auine-Uni. 
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. . . . .… . . . . . ‘ - . 1DOCUMENTS. |traduit, en de petits vers, les Odes d'Ho-{nait, fille de l'enthousiasme et de l’inspira- |couter, de longues années plus tard, com-[tersbourg a récemment acquis un billet +
° ° . race: exemple plusieurs fois suivi, de-[tion, sens harmonieux des douleurs et des [ment il était demeuré tout à coup immo-, émis à Pékin en 2800 avant J.-C. où se lit

| victoire de ( hateau ua puis lors, dans le corps de l'intendance.|voluptés de l'esprit” 11 annonce que Ta pbile et sans paroles, le préfet ayant négli-[|ce conseil: “Quelque riche que vous puis- {
a g y lamartine — c'est le morceau capitæ"{ Philosophie “rougit enfin d'avoir brigué [gé de tui rappeler que M. le président du[|siez être, efforcez-vous de vous montrer 3

économe.” Ainsi, chaque fois que le pro-
priétaire voulait dépenser son argent, le

billet de banque lui-même le rappelait à la
circonspection,

 ..
Le fameux collège des Nations, à Rome,

réunit cles prêtres de toutes les nationali-
tés, l'rançais, .Mlemands, Autrichiens et

Italiens vivent en commun, échangeant des
idées ct des impressions.

Un de leurs professeurs, un jésuite célé-
bre par son esprit brillant, raconte plai-

sanunent comment la manière dont on en-

tend ses anecdotes lui permet de reconnai-

tre la nationalite de ses élèves.

|es Français comprennent inmméalate-

ment et sourient, les Italiens rient à gorge
déployée, les Anglais s'ébahissent comme

 
Remplit tous ses devoirs et se croît invincible,

Los ennemis confus poussent des hurlemeuts.

Le chef et les soldats font de faux mouvements.

On compte 194 familles pour 1,000 qui
n'ont qu'un seul enfant. Les familles pour-

Mais sur tous les autres objets, com-\vues de 2 enfants atteignent le nombre de

ct de règle où nous suivons notre sen-

1
: : + ay | ; . . des enfants pen apres.
ler. marque par la fortune; nous mar-|ter un art de tromper et d'asservir.

. . . ies Hollandais placides se décident à
chens dans le lit social creusé devant CE p et

Salaberry, qui voit que son rival hésite,

Dans la horde nombreuse a lancé son élite:

Le nuage s'entr'ouvre; il cn sort mille éclairs;

Ja foudre et ses éclairs se perdent dans les airs,

Du pale Américain la honte se déploie:
Les Canadiens vainqueurs jettent des cris de joie:
Leur intrépide chef enchaîne le succès.

Et tout l'espoir d'Hampton s'enfuit dans les forêts.
Oui! généreux soldats, votre valeur enchante

La patrie envers Tous sera reconnaissante.

Ouune main libérale, unie au sentiment,

En aravent ce qui suit. vous offre un monument;

“lei les Canadiens se couvrirent de gloire;

“Oui! trois cents sur huit mille obtinrent la victoire,

“Leur constante union fut wn rempart d'airain

“Qui repoussa les traits du fier Américain.
“Passant, admire-les…

“fei Léonidas et ses trois cents guerriers

Ces rivages tranquilles

“Ont été défendus comme les Thermopyles:

NOs, Serres par nos compagnons de droi-

te et de gauche, poussés par ceux qui

=Aivent: et notre carrière finie. notre

(pitaphe, si nous le méritons, pourra s'é-

serire en deux mots

“Telle est, dit le poète, la page de no-
ire vie dans un siècle”. Voyons ce qu'elle

jet devenir en quelques heures de révo-

lution, et écoutons-le:

“Dis ces drinnes désordonnes et san-

plants qui se remuent à la chute ou a la

régénération des empires. dans ces su-

hlimes interrègnes de lu raison et du

hom-

mes ne sont plus des acteurs, Hs sont des

droit… lu scène est envahie: les

hommes, Ils s'abordent, ils se mesurent

corps à corps: ils ne se parlent plus la

langue convenue de leurs rôles, Ils se

(parlent la langue véhemente et sponta-

bien ses formules sont précises, et comme
elles s'appliquent à notre temps mieux
qu'au sien!

Chi, si nous en croyons de récentes en-
quotes, da jeunesse qui savance dans la
vie semble séparée par un siècle des géné-
vrattons qui la précédent: et cette jeunesse
de nos jours est plus éloignée d'Auguste
Comte que celle de 1830 ne l'était de
[rsscan. ’

cui, l'Histoire a découvert et adopté
les méthodes nouvelles, mais cette ré-
forme ne vint pas avant le temps de Fus-
tei de Coulanges et Taine. Quant à la
Pizlosophie, longtemps cuvore après La-
martine, nous l'avons vue “briguer la
mort et revendiquer le néant.” Mais ce
test pas là ce que Lachelier, Boutroux,
Bergson cuseignent maintenant à leurs

16 pour 100, celles de quatre, 18 pour cent.
celles de cing, 1.5 pour cent, celles de six
10 pour vo,

* + =

Un a critique le gouvernement suisse
parce que, sur ses cartes postales, il a im-
primé des réclames pour l'Exposition in-
ternationale qui Souvrira l'an prochain a
Berne. Mais les autorités suédoises sont
encore allées plus loin puisque, récemment,
elles ont mis à adjudication la publicité
sur les hillets de banque. les Chinois, qui furent les premiers à se
servir de papier-monnaie, ne s'efforeèrent
pas de pousser à la dépense ceux qui déte-
naient ansi du numéraire entre leurs
mains; tout au contraire, ils essayaient de
s'en servir pour répandre la sagesse. C'est
ainsi que le Musée asiatique de Saint-Pé-

prendre leur part de joie ensuite.

Puis, lorsque tout sest tu ct que je

n'apprète à continuer, on entend des rires

formidables: les Allemands ont fini par
comprendre.”

“ «

Une demande vient d'arriver au cabinet

du préfet, emanant d'un ancien soldat qui

veut devenir gardien de la paix.

lélle bat le record de l'apostille, étant si-

guée des quatre-vingts conseillers munici-

paux, sans exception. le brave guerrier a

Bris près d'un an à reunir sa collection de

signatures; mais enfin, à force d'influen-

ces, de relations utilisées, il est arrivé à la

compléter.

Et maintenant tranquille il attend le ré-

sultat. S'il n'était pas nommé ce serait

vraiment à décourager d'être recommandé. ; . gre pe pe jnée de leurs intérêts, de leurs nécessités, disciples,
“Revinrent parmi nous cueillir d'autres lauriers”.  

de leur passions, de leurs fureurs. Hléro-
génie, stupidité martne, a ce protance et reduite souvent

“même, tout sert, toute arme est homme! | cre quinne torture de fa langue et un

L'éloquence francaise

la l'oésie aussi, longtemps apres la ; T° cs - ——
1-D. MERMET.  isme, bassesse, talents, Dr L.-P. DORVAL
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« ‘Tout à son règne, son influence, son ed sterile.
I. . A ‘ . ate Ir Vor ; os ve

jour. Nul n'est à sa place, où du moins Mais la Poésie dont il donnait, dès 1830,

nul n°v demeure. Le même homme, sau-| cette définition admirable: “le sens har-

vé par le flot populaire, aborde tour à Hones des douleurs et des voluptés de
tour les emplois les plus opposés. la for- I esprit”, est bien celle qui charme ct en-
tune se joue des talents comme des ca- flamme la jeunesse, dans les plus belles

 

vuite de la deuxième page) | vues d'avenir ont été aussi lumineuses.

[ Quel financier a décrit avec une pareille

  
 

le. donner à Lamartine ractères, 11 faut des harangues pour la Pages de Darrès où dans les vers que Mme 208 RUE ST-LAURENT, MONTREAL
“eu » +7 exemple, donner à lame: sireté le rèvne prochain des Compagnies!" . ‘ Tes EE ai Li ;wit '] = doit À Paris sûreté le règne prochain des Compagnies place publique, des plans pour le Conseil, de Noailles consacrait hier aux vivants et Telephone, Main 4582.
ome t qu'elle lui doit, à Paris, non de chemins de fer” Quel autre politique, , ’ . aux morts Dr W. OUIMET Dr P. ADAM

Ted sous la feuille, mais sur la noue ee put “des hymnes pour les triomphes, des lu-j >.
puts vC 1. SOUS la TEUTIÉC, MVAIS 5 “ {lorsque M. Thiers fortifiait Paris, ar 0-7 oo ; 5 Messieurs à 20. . ;

: te lHtôtel de Ville, debout - . , . [mières pour la Législation, des mains ha- Messieurs, je n'arrête après cet éloge
pli. « ‘e l'Hôtel de Ville, debout, : perçu les feux de l'insurrection, derriè-j Rist : LS . i ; ES

Cor td biles pour ramasser l'or, des mains pro-| ort incomplet. Sans l'ordre formel decui}
ec

2, |re l'enceinte continue, et les troupes du
“près la Bourgogne, la Flandre, fidèle

ci juste, à hâté cette revanche: que l’aris

et la France l'achévent!

Discours de M. Denys Cochin, député.
de l'Académie française.

Lo ; bes pour le toucher. On cherche un|l \cadémie, le premier qu'elle m'a fait
vouvernement régulier retranchées dans

les forts?

CLAREIS ! CLARETS!! CLARETS 1!!!
AU COMMERCE

Nous venons de recevoir un envoi considérable de pur VIN

CLARET DE BORDEAUX en barriques et en demi-barriques.
Les échantillons que nous avons examinés révèlent un vin d'ex-

cellent cru, d'un bouquet vraiment exquis.
Nous vous enverrons sur demande les prix de nos différentes

marques de clarets et sauternes en caisses:

MEDOC, SAÏINT-JULIEN, SAINT-ESTEPHE, MARGAUX,
CHATEAU-MOUTON, ROTHSCHILD, — GRAVES, BAR-
SAC, HAUT-SAUTERNES, CHATEAU-YQUEM, ETC., ETC.
Tous ces vins sont en parfaite condition; ils nous sont expédiés

par les meilleurs fournisseurs de France ct nous les garantissons

positivement commie tels,

homme: point d'exeuse, point de refus. l'honneur de me signifier, une pareille tä-

Cea . . «5 |le péril n'en accepte pas.” che melt cifrayé, et devant l'inposante
Mais Je fuls taire Ces Souvenirs ue: at-

L'Académie

ne m'a pas prié de parler en sen nom de

Le vovez-vous, Messieurs, vingt ans|figure de lamartine je serais resté muet.
plus tard, dans l'interrègne de la raison| Cet accident est arrivé à un orateur plus

et de ta loi, l'homme dont les mains sont |Cloquent que moi et qui avait moins de
courageux, la voix raisons de se laisser intimider, M. le duc

toujours prête pour les harangues et pour d'Aumale: je tiens le récit du prince lui-
mème.

fluent dens ma mémoire.

Messieurs, Lamartine, “homme politique”, Il mel oo
La ville de Bergues donne aujourd'hui probes, les conseils

un exemple méritoire dont un pays par-

lementaire doit lui être reconnaissant.

Elle a élu, en 1832, un député illustre en-

tre tous: elle ne pense aujourd'hui qu'à
l'honneur d'avoir été représentée par la-

martifie : et ses habitants célèbrent cette

grande mémoire avec Unanimité.

semble mème qu'elle a nettement mar-

qué =a volonté contraire. Elle savait

bien que je ne m'avancerais pas sur un

terrain réservé aujourd'hui à deux ora-

teurs: M. le président de la Chambre des

députés et M. le député actue! de Dun-

herque et de Bergues; Paul Deschanel,

mon très aimé et respecté président. et

ilenry Cochin, mon frère.

les hvmues? Le reconnaissez-vous? I revenait à l'aris, vainqueur de

le portrait est vivant. Seulement. le[la Smala, dans la joie et la hâte de ses

peintre s'est peint lui-même. MH oublie vingt ans, pressé de jouir au milieu des

son muadèéle. 11 y faut revenir cependant. siens d'une gloire toute jeune et brillam-
et voici la transition. ment conquise. Et dans chaque grande

“A l'heure où le despotisme, qui peut ville, depuis Marseille, un arrét fachenx

Vous avez raison, Messieurs. Les lut- entravat son

tes de partis, les intérêts locaux, ne doi-

seul succéder à l'anarchie, se présente et ! voyage. Les Assemblées
cherche des appuis, dans ce que la Révo- votaient des adresses de félicitations au Je n'aurai garde de méconnaître les in-. . 224 4 voir Prince, et MM. les préfets exigeaient une NOS PRIX SONT LES PLUS BAS. ’

vent pas uniquement décider du choix tentions de l'Académie. ou d'oublier les lution a laissé d'intact et de pur, il voit y te et un discour I \près \vign m Va
. e MIS : LAcade . ’ > . Oe Hate € se SL ; sv LC a- +

es électeurs; car rs les discussions]. Lo . cet homme et sen empare, il l'élève, et se. His. Ji , “p. ’des électeurs ; ca alors les discuss ONE cireonstances qui m'ont valu Thonneur| US he . de la foule. [lenee et Lyon, à Mâcon la scène recom- LAWRENCE-A. WILSON COMPANY (Limitée)
tourneraient toujours dans le meme cer- . dit: Ce n'est plus Fhomume de la t . . a . >» MONTREAL> 1 de son choix. La ordre. d oir. de Mence, Le jêune vainqueur s’avance, tu .cle. Il importe que des idées nouvelles c'est l'homme de l'ordre. du pouvoir, de   11 est, par contre, un jour de la vie de la réparation, I! est à moi, c'est M. Da- peu impatienté... 11 fallait l'entendre

{amartine qui m'appartient en entier :

c'est celui de sa réception à l'Académie.

soient entendues au loin, grâce à la clar-

té persuasive, à la logique. à l'émotion

convaincue, à l'imagination créatrice de or
ceux qui les exposent. Ces dons réunis| + ! rb Ane. IT était
sont l'éloquence; et l'éloquence n'appor- déjà le poète des ‘Méditations et des

te pas aux larlements une gloire stérile. "Harmonies , — Dans mon enfance, lieu de ce brusque retour a l'histoire, elles

Il est pour les idées qui se discutent en j'ai tusouvent chez mes parents un au-

publie, comme pour les eaux qui descen-|tre pocte, le Père Gratry.

dent des montagnes, un certain degré| Il racontait que, étant élève de l'École

d'élévation, au-dessous duquel aucune |polytechnique, admis un soir dans le sa-

action ne se manifeste, aucune force vi-|lon de Mme de Saint-Aulaire, il avait

ve ne se produit. La puissance d'un entendu Lamartine, tout jeune et à peine
grand orateur élève le niveau des dis-|connu encore. Dès le premier vers, di-

cussions d'une Assemblée, et en multi-|sait-il, un frisson courut dans l'assistan-

plie l'effet utile. ce, qu’un auteur médiocre et alors célè-

Aussi, lorsque des voisins ou des hô- bre venait d'ennuyer. J'entends encore la

tes de ia ville de Bergues, rappelant le Voix du Pere Gratry, répétant avec une
siècle passé, plein de troubles et de con- émotion profonde ce seul vers:

ru”

 

C'est en cifet M. Daru; ce n'est plus

Ce fut au mois d'avril 1830. M. de Lamartine. le mirage à cessé.

Si les prophéties avaient continué, au

nous eussent montré Lamartine refusant.

l'anarchie vaineue, de servir un pouvoir

mile Ollivier, dans les notes  despotique.

publiées à la suite de l'éloquent éloge qu'il

  
          ne prononça pas, a fait connaître, d'apres

les mémoires du vaineu de 1848, une scene

C'était auprès l’é-

H cherchait,

non sans peine, à former un ministère. De

M. Phclere vint ce conseil imprévu: faire
appel au concours de Lamartine. Cet avis

obtint un succès immédiat. Le l'rince, la

nuit tombée, ménte à cheval, traverse le

bois de Boulogne d'un temps de galop et

d'un beau romantisme.

lection du ’rince- Président.

s
h
o
r
n

tradictions politiques, poseront à ses ha-| _ ; ;
bitants des questions assez habituelles, Ainsi toujours poussé vers de NOUVEAUX

rivages.  
et qui ne sont aucunement indiscrètes s'arrête sous de grands arbres dans une

"Que iaisait votre député d'alors?’ — allée sombre, tandis que Duclere va frap-

“Quels furent les régimes qu’il jugea à . | , per à la porte d'une petite maison que le

propos de soutenir ou de combattre?”-—|Ment du nom de Pline Français, FÉpon- poète habitait à Saint-James. Celui-ci iait

“Ses services furent-ils pour l'arrondis-

|

dait à Lamartine. Il touchait à la fin del aussitôt seller son cheval, et court au ren-

sement de quelque profit?” la ville ded glorieuse carrière. Son discours est

Bergues pourra répondre avec une fier-| triste et décourage.

té tranquille: “Mon député, c’était  La-
martine.”

Cuvier, que le nouvel élu salua poli-

dez-vous. Des saluts, des paroles s’échan-

gent dans l'obscurité. Je n'ai retenu que

Un promeneur solitaire et mélancolique. [ces deux mots: "La faveur populaire m'a

disait-il, se laisse charmer par une voix |quitté, dit Lamartine. — Oh! répond le

A la tribune de notre Parlement La-| vi chante dans le lointain. Tel est l'ef- Prince, quant à la popularité, j'en ai pour

Martine m’apparaît plus grand encore— fet de vos “Méditations sur les ames deux.” l.a conversation ne fut pas longue.

tt j'oserais presque dire plus grand poè- que tourmente l'énigme du monde, dans Ce n'est pas seulement de la faveur pups

te que dans ses promenades solitaires à la nuit où il a plu à la Providence de laire que [Lamartine se savait dépourvu.

travers les bois et les vallons de Saint- nous laisser. Les abstractions de la Phi- Mais la rigueur du sort ne pouvait iléchir

Point ou de Milly. Par la méme expres- losophie ne les consolent pas. Vous êtes sa fierté. "La raison, dit-il, me rendait

sion, “vates”, les l,atins désignaient le| pour elles le chantre de Espérance. Cu-|aussi obstiné dans mon refus, que | urçen-

poète inspiré et le devin. Le beau renom vier ajoute aussitol : I'Espérance, soeur|ce le rendait pressant dans ses offres.” Ft

de poète n’est pas recherché par les hom- de Imagination. li continue: Ce quelle cavalier solitaire regagna sa pauvre de-

mes d’État ; mais le don de la prophétie vaut votre théodicde, Job se le deman-|meure, tandis que éloignait le bruit des

ne leur cst pas étranger ni inutile. Aucun dait déjà il y a trois mille ans: Clarke, pas, et que le TI rince-Président galopait
Ne l'a possédé comme Lamartine. Leibnitz ct Newton se sont retrouvés dans l'ombre vers Paris.

Voyez-le en 1540, dessinant à grands devant le meme problème. Ns enfin, Le discours de réception de Jamartine

traits le tableau de la Syrie parcourue Ÿ°* intentions sont des meilleures, €tlne se termine pas sans de nouvelles pro-

Par la cavalerie victorieuse d’Ibrahim : VOUS Etes plein de talent. i ;
il ne se contente pas de cette éclatante Et il passe à l'éloge du confrère dé- c |

peinture: il prévoit et salue le réveil de funt, M. le comte Daru. vance avec gravité dans la vie... On di-

l'Orient, oeuvre de l'Egypte aidée de la| Lamartine et Cuvier! Jamais la scien- [Tale qu unsiècle la sépare des générations
France, tandis que l’égoïsme d’autres|ce et les lettres n'avaient assemblé de|qui la précédent.

puissances veille sur le sommeil léthargi- plus grands noms. Le raortdont on de-| Il attend de la moralité et de la sincé-

que de la Turquie. Dira-t-on qu'il s'est|vait prononcer l'éloge laissait derrière rité grandissantes un progrés dans toutes

rompé? Tl a prévu ce qui aurait pu, ce [lui la réputation la plus honorable, avec les oeuvres humaines. 11 salue la l'uésie,

qui aurait dû être, si nous l’avions vou-|Mmoins de gloire. C’était un intendant |"“dont une sorte de profanation intellec-

lu fermement. militaire des grandes guerres, qui, pour |tuelle avait fait parmi nous une habile tor-

Au sujet d'intérêts bien différents, ses charmer les loisirs de sa retraite, avait ture de la langue, un jeu stérile. Élle re- 

dans les meilleurs hôtels et cafés, et
dans tous les premiers hôtels du

Canada, la bière Dow, à Capsule
Jaune (embouteillée à la brasserie),
est vendue et reconnue comme la
meilleure que le Canada peut offrir.
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e Grâce à l'abondance de malt d'orge et de

délicieux et fortifiant jus de koublon
qu'elle possède, la Dow à capsule jaune
est un breuvage nutritif, qui aide au sys-
téme et qui est délicieuse au goût.
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phéties. 1! loue les débuts de son siècle :

“Une jeunesse studieuse et pure s'a-|-   so
vc
ac
se
.

Demandez la Dow à Capsule Jaune,
embouteillée à la brasserie.

The National Breweries,
Limited, Montreal.     édite Al addin lei a Pat



  

.NOS LECTEURS NOUS FCRIVENT.

Les juifs et la légende
du meurtre rituel

 

Dans une intéressante lettre à l’“‘Action”,
M. Louis Fitch, avocat israëélite,

répond à M. Armand Lavergne

Jules Fournier,

Directeur de l'[ction,

Montréal,

Monsieur,

AL

debate

den, wos

sS'uitaquant tour à tour aux sujets les plus

M. Ju Là

ture

journalisme cona-

Armand Liusergne vient de ses

cfficicts dans le

les tours de Tu viGile capitale, en

divers. 1 parle a € abstace de

et de sa politique

pa
vabinet? Ha beaucoups à racon-

“ur

den - ct avec raison,

car alae! abic le premicr-ministre &

chinisir - on

ter ser fa ville de Quéhiee et

grès - - aur de quoi M. Lavergne pourta-

1 parler progres?

Ia ci,

Moutréat, ce qui seit dit en passant montre

bin la largeur ses Vitres et l'étendue du

x3 précecupations.

tiennent

son pro-

, Hd ce n'est te

cuvore plus à dire, cependicit,

de

Fes intérêts de notre

à coeur er il man

plusieurs
able Tui ne

que pas de con-acrer colonnes

GUN questions

sent, ou, pour être plus exact, à la seule

question Vi vraiment

nots, Cesta sandr Le question juive.

M. Lavergue à beaucoup de choses à dire

sur le commte des juui: de Montréal, lent-

être que l'opinion des juifs de Montreal sur

M, lavergne

Mais ce n'est pas de cela qu'il s'agit.

montréalases qui l'intèére--

qui Te u chez

intéres ante.

Juii

serait Imoins

de Montreal moi-mménie, je viens seulement

Li meaaieur le

directeur, d'adresser journal

quelques courtes observations à M. Laver

gue, en le priant de vouloir bien m'écouter

avec toute l'intelligence dont il s'enorgueil-

lit à st juste titre.

M.

«€ pur nous lancer à la tète le nom de Ber-

vous demander perinis hon,
daus votre

Lavergne, comme de raison, comnien-

Hs — - ce juif dont le procès se déroule ac-

tucliement à Kiel, on Russie, sur l'accusa-

un enfant chrétien

pour des fins rituclles. H critique l’assem-

blée pro-sémite qui a eu lieu lu semaine
dernière, à Montréal, alors que des milliers

de citoyens ont protesté contre cette aceu-

sation: et il gronde paternellement M. le
maire lavallèe et M. Godfroy Langlois de
s'être rendus à réunion pour
y dénoncer la légende du meurtre
rituel. Jusque-là, nous n'avons rien
à redire Si M. Lavergne ne dé-
sire pas être confondu les pro-

sémites, nous ne lui chercherons pas que-

relle là-dessus, et méme s’il trouve son plai-

sir à se poser en antisémite, nous ne ferons
rien pour l'en priver, Ilonni soit qui mal
y pense!

Seulement, M. Lavergne ne s'arréte pas
là, il ne se contente pas d'attaquer ceux qui
ont participé à cette assemblée. Il discute à
fond la question du meurtre rituel. Il pré-

tend que l’Église catholique canunisa jadis
un enfant qu'on disait avoir été assassiné

par les juifs pour des fins rituelles et il
part de là pour conclure que l'Eglise catho-

lique approuva, ct approuve encore, l'aceu-

sation de meurtre rituel portée de ri im-
mémorial contre les juifs M. Lavergne
me permettra de lui dire qu'il s’aventurc ici

sur un terrain qu'il connaît mal.
Pour ce qui est du rôle de l'Eglise catho-

lique en cette affaire, peut-être suffirait-il
de rappeler que le jour méme où M. Laver-
gne définissait ainsi les vues de l'Église sur
ce point, le cardinal Merry del Val, sccré-

taire d’État au Vatican, -écrivait sous sa si-
gnature que les Papes avaient plus d’une
fois publié des encycliques condamnant for-
mellement l’accusation du meurtre rituel
comme “une invention infâme et dénuée de
tout fondement.” J'aimerais bien à admet-
tre la grande compétence de M. Lavergne

sur ce sujel comme sur les autres. ll faut
pourtant que je le dise, malgré toute l’esti-
me que je lui porte, je me sentirai toujours
plus porté pour ma part, bien que n’étant

pas catholique, à m'incliner devant l’opi-

nion d'un cardinal, en ce qui concerne les

traditions ecclésiastiques, que devant l'opi-
nion de tout autre, cet autre fût-il M. Ta-
vergne. Oh! si la question n'affectait que
les intérêts politiques de la Province de
Québec, de la Puissance du Canada ou mê-
mêm de 'impire, jo ne dis pas que je ne

donnerais pas la préférence à M. Laver-
gne: mais il s'agit de bien autre chose ici,
et M, Lavergne sera le premier à le sentir.
Parmi les papes auxquels le cardinal

Merry del Val fait :usion, il convient d'a-

bord que je cite le nom d'Innocent IV. Ce
‘gpontife, comme on sait, publia une bille
5 spécialement dirigée contre cette infernale

accusation du meurtra- rituel. J1 y disait en-

tion d'avoir assassiné

cette

avec

  

 

  
  
  
   

   

g tren tres choses, aux évêques de France
“35

“at.@Allemagne::

… “Certains de votre élergé, des princes no-
bles el grande, de voscités etdiocèses, ant

RE faussement inventé certains plans diaboli-
“ques contre les juifs, les dépouillant. injus-
tement bar jorce et viclence. de leurs pra
priétéseêèse l'appr nt:à eux-mêmes;
ils les:accusent faust ment:de:sediviser”ais
ips dé:laPaques|le:coeur; d'un enfantios:|.

   

: compte-l

 

It,

Hey,

jiafs. sous ce prétexte ct autres fa-

barcaii ils sont pleins de rage contre

us, leur cnlèvent leurs biens sans auctute

decus Mion formelle, saus confession, sans

proces légaux et sans condamnation, con-

trairesment atousles privilèges qui leur ont

été accordés par le Saint-Siège. Hs oppri-

ment les jlufs par la fuim, l'emprisonne-

ment, par les he tures ct les souffrances, ils

les affligent de toutes espéces de punitions

«1 parfois même vont jusqu'a les condam-

de sorte que les juifs, quoi-

qu'ils sous des princes chrétiens,

saat dans un ctat plus lamentable que ne

l'étaient Teurs ancêtres dans la terre de Pha-

Jy sont forcés de quitter désespérés

da terre on leurs pères ont vécu depuis des

vècdes. C'est notre plaisir ct zolonté qu'ils

soient pas molestés et nous ordonnons

eux d'une

Her « mort,

virent

Fader,

He

que Tous sous conduisiez envers

façon douce et amicale, etc

A eur tour, les papes Grégoire N, Mar-

tn V, Paul TH, Clément NIV

ces objurgations, d'Hasieurs papes, directe

répétérent

ment ou indirectement, ont absolument con-

dusnné l'accusation de tneurtre rituel; cor

Parmi

catholique

cuu pape ne Pau jamais appuyée.

les rails docteurs de l’église
qui denoncérent cette accusation avec la

même energie, Vous pourrions citer Jo-

hann \\agen-ed (16033-17051, Johann

Schmidt ding, Johann Semler 41725-
ony léranz Detiteh (1813-1890), Dollin-

ger (1700-1890) el nombre d'autres.

Le cardinal Hourne, primat d'Irlande,

vdu lui aussi protester contre Lu légende

dut meurtre rituel. 1h: méme, en son temps,
prédicateur autrichien Jean-Fm-

manuel Werth, l'évêque Alexander, de l'E-

elise anglican,

le grand

Cu 1S43 dénonçait cette ae

comme

Mais à

qui

lavergne

et sata

continuer

fin?

ce-

M.
l'lamondon, notaire publie à Saint-Roch de

Quebec, n'affirme-t-il pris la même chose.

ct N'avons-Hous pas enteudu, enfin, jusqu'à
M. Fabbé D'Amours, le sympathique rédac-

teur de l'fetion Sociale, exprimer publi-
quement la même opinion que M. laver-
ne?

“fame”

quoi

n'aurait

Hots

eusation

nique”. bon

cete liste pas de

M. ne a-t-il pas

claré que l'accusation était fondée?

Nous pourrions rappeler encore que le

congres international de médecine tenu ré-

cemment à faux
contre cette accusation: que tous les corps

intellectuels les plus considérables d'Euro-

pe et d'Amérique, juifs et gentils, l'ont

également dénoncée, - de même que, toui

dernièrement encore, les évêques cathoti-

ques de Frances: mais à quoi bon poursui-

«re, à quoi bou parler des papes et des évé-

ques lorsque l'abbé D'Amours a décidé la
question? A quoi bon parler des corps in-
teltectuels lorsque M. Lavergne à pronou-

cé?

Si M. Lavergne parle comme avocat, il

sait que cette accusation de meurtre rituel

est une infernale invention, il sait que des
cent vingt-deux procès de cette nature qui
se sont instruits sur toute la surface de la

terre, sous l'empire des lois les plus diffé-

rentes, depuis l'an 11,44, pas un seul n’a ja-

mais confirmé l'accusiition.
S'il parle d'autre part en profane et com-

me journaliste, il sait qu’il est au moins in-
juste de formuler des accusations
preuve, --— sans l'ombre d’une preuve.

S'il parle, enfin, comme théologien, il ne
peut tout de même méconnaître l'autorité
du pape en la matière qui nous occupe.
M. Lavergne ignore-t-il donc que cette

accusation de meurtre rituel à continuelle-
ment et dans tous les siècles été lancée con-
tre toutes les religions que l'on voulait op-
primer ou détruire? Ignore-t-il donc que
déjà les païens de la vieille Rome la_for-
mulaient contre les chrétiens de la primiti-
ve Eglise? lgnore-t-il que des milliers de
chrétiens ont péri au Colisée accusés de ce
même crime? Ignore-t-il enfin qu'il y a une
génération à peine, les Chinois accusaient
les missionnaires chrétiens de se servir du
sang des enfants chinois pour les fins ri-
tuelles? Si M. Tavergne savait ces choscs,
il comprendrait peut-être comment il se
fait que dans les ténèbres de la Russie les
juifs aient encore aujourd'hui à subir pa-
reilles accusations,

Lors de ln grande querelle religieuse de
Berne, en 1507, l'histoire rapporte que les
Franciseains accusèrent les Dominicains de
s'être servis d'un enfant’ juif pour des fins
rituclles (Cf. Gromerius, “Berner Chro-
nik”, 1585. page 622). En 1800 encore,
prêtre polonais n’était-il pas condamné à la
prison pour avoir soutenu que la fièvre ty-
phoïde ne pouvait être guérie que par l'ap-
plication d’ossements juifs? Le fanatisme
religieux n’a pas de bornes, et il n'est pas
d’absurdités ni d'horreurs qu'il n’explique,
surtout lorsqu’il s’y joint, comme c’est le
cas ensRussie, la fameuse ‘raison politi-
que”.
Je.me. demande ce que M:

Londres s'est inscrit en

sans

112

Lavergne|’
bien gagner à lancër ici de sembla-

ibles acctisations?- Il.ne craintfila révolu-

 

 

 
  

a as ia  

LACTION
=n a. _——— 3 =

tion, ni de perdre sa couronne; quelles rai-

sons ou quels motifs peuvent le guider?

l’eut-être trouverons-nous une explication

de sa conduite dans la crainte qu'il exprime

que Montréal, dans vingt aus, ne soit, com-

me New-York, aux mains des juifs. Ad-

mettons, pour un instant, que cette éven-
tualité soit à prévoir: encore resterait-ik à

savoir si cela donnerait bien à M. Lavergne

le droit de lancer contre nous les accusa-

tions dont if nous accable actuellement, et

quil est mille fois trop intelligent pour ne

pits savoir fausses?

Jde dirai à M. Lavergne: Si vraiment
vous nous haissez à ce point, si vraiment

voits désirez nous voir exclure de ce pays,

cela vous regarde. Mais alors dites-le fran-

chement ct proposez des lois à cet effet

lutte loyale;

mais alors n'allez pas lancer contre nous des

cette fable

N'allez pas

3

mals alors faites-nous une

accusations barbares comme

monstrucuse du meurtre rituel,

nots jeter a Lu tete des calomnies qui, si

cles étaient dirigées contre vous, mdéne-

raient vite leur auteur devant les cours de

Justice de ce pays, vous avez l'uvanta-

la loi une personne

var

ve d'etre au regard de

qui peut souffrir et subir des dommages

lorsqu'elle et diffzunce (CI Lavergne

contre La Patrie, C5, M. 1913), tandis

que nous, les juifs, comme race nous, f'a-

vols aueun droit d'exercer un pareil re-

cours (CE Ouenberg contre Plamondon,

CS 0. 10131.

Vous affirmez dans votre journal que
tous nhvens aucun droit à être res-

pectés et que nous sommes bieu présomp-

tUeux que de prétendre au respect de nos

Fa-

pas cu
La P'rovin-

concitoyens. Li encore, cher monsieur

vergne, votre ‘frane-parler” n'est

accord aves Ta vérité des faits.

ce de Québec, lu première de toutes les pos

sessions hritaamiques, à voulu accorder aux

juifs des droits égaux à ceux de tous les ci

Ces droits furent conférés

sous l'iritiative de Louis-Joseph Papineau,
tovens. leur

votre prédécesseur dans le nationalisme ca-

HU TCIR un nationaliste qui voulait faire

du Canada Uite nation ct non pas le rédui-

re à l'état de province; un nationaliste qui

voulait faire de ses concitovens un peuple
cl non pas une Sect.

Et enfin,
être encore à M.

pour termmier, je dirais peut
Lavergne: Nous avons

en ce pays, nous les jiüfs, des droits qui

NOUS sant reconnus par les lois et nous

suimmies ici pour y rester. Nous augniente-

rous en nombre et en richesse et nous aug-

Au lieu de vous

opposer à l'inévitableau Heu de vous achar-
ner sur nots, cone vous le faites. dans

COMUNC sans es-

Nienterons malgré vous.

une guerre sans honneur

que

de rigueur,

MIEUX

poir, ne nods traitez-vous avec moins

que n'apprenez-vous à nous
connaître? Nous y  gaguerions

certainement de part et d'autre, vous ne

pouvez pas en douter. Libre à vous, s'il
vous plaît, de repousser Une fois de plus la

main lovale que nous vous tendons; libre a

vous de nous accabler de votre mépris une

fois de plus: ce n'est pas ce qui nous em-

pechera d'avancer. Mais vous-même,
qu'y gagnerez-vous?….

LOUIS FITCH,
Avocat au Barreau de Montréal.

————

Autour d’un anniversaire

(Suite de la 1ère page)
La parcimonie de l'Angleterre est évi-

dente; elle peut tout de méme s'expliquer.
Faas, de Canada lui était plutôt ua ens-
barras qu'autre chose; en retenir la pos-
session équivalait tout au plus à se conser-

ver Un picd-à-terre pour le cas où celle pour-
rat entreprendre une campagne contre les
Etats-Unis. Cet espoir était très actif en

moment, Il hui fallait également une
station maritime dans le nord américain,
tnais ce point était assez secondaire. Il y
avait encore ceci: l'exemple de ses provin-
res de la Nouvelle-Angleterre ne serait-il
pas suivi, un jour, par celles du Canada?
Or, notre conquête lui avait coûté trop
d'hommes, trop d'argent et d'ennuis pour

 

ve

qu’elle pût envisager de coeur gai ce renou-
vellement d'aventure. Et puis, encore, la
bataille de Chatcauguay n'eut jamais aux
yeux de l'Angleterre l'ampleur que nous lui
prétons: le point de départ d'un siècle de
paix ininterrompue. llle prévoyait encore
moins les destinées de notre peys; elle sa-
vait seulement que nous lui serions une
cause d’ennuis, de dépenses, sinon de cho-
ses plus graves. Ces ennuis étaient déjà
plus qu'en germe: ils tournaient à l'acuité.
Qui sait si les aviseurs du roi anglais

n'avaient pas, à cette époque, l'opinion de-
daigneuse de Voltaire sur nos quelques ar-
pents de neige? Dès 1760, entendant parler
de la défaite des Anglais par Lévis sous les
murs de Québec, Walpole écrivait: Que-
bec Quebec! Who the deuce twas thinking
of Quebec? America was like a book one
has read and done with; but here we are
on a sudden reading our book backwards”.

TI est bien pénible pour nous, qui croy-
ons pietsement que notre pays est le nom-
bril du monde, de soupçonner que l'Angle-
iélié, une fois la France battue, humiliée
et évincée du Canada, commença de consi-
dèrer celui-ci “as a drug on the imperial
market.” Mais il en fut ainsi, paraît-il; et
il ne faut pas trop s'étonner du peu de cas
qu'elle fit de l'exploit de Chatcauguay. Le
jour où notre histoire ne sera plus rédigée
d'après. des formules consacrées, des en-
tentes et des clichés, notre chauvinisme en
subira bien d’autres.
On arrivera peut-être même à s'étonner

que l'Angleterre se soit-fendue d’unc- mé- ‘Gailleàl’in ‘ention*d'ün;liéros|Quilui-avait,

 

 

  
 

 

La Cigarette Egyptienne Parfaite

Maspero Frè
No.

No.

No.

No.

Caire, Egypte

22, Bouts unis . .

31, Bouts en liège . .

37, Bouts unis . .

41, Bouts unis . .

res

10 pour 15c

10 pour 15c

10 pour 25c

10 pour 50c

[es cigarettes Maspero sont universellement reconnues

comme étant les Cigarettes l‘yptiennes

Jus parfaites sur le marché, Elles sont1
fumées dans l’univers entier.

les

 

 

conservé la grosse moitié d'un

Wolseley et Middleton, pour
avoir ctouffe des pseudo-rebellions, ont re-

cu beaucoup plus: c'est qu'ils acconiplirent

leurs prouesses alors que le Canada était

passe- du côte de l'Actuf du Grand Livre
impertal, et pour un gros chifire,

* » =

censément,

continent.

Je me häte, maintenant, vers la conclu-

sions de cette articledéjà assez loug.confes-

sant ne voir dans l'exploit de Chateauguay

la réhabilita-
ton de lu milice caadienne-française. Elle

qu'un résultat sans alliage :

etait malfameée, cette milice, et ça datait de

loin. le fait, si l’on réunit, pétrit et tritu-

re les propos, les faits, les correspondances,

les mémoires, officiels ou non, qui s'y rap-
4 cette donnée: que la

milice canadienne, de 1700 à 1760, fut plu-

portent, out arrive

tot un embarras ; qu'en plusieurs occasions

elle fut une cause de défaite et qu'on ne
pouvait généralement pas compter sur elle.

On la disait sortie, en grande partie, d'une

classe si étrange que, à mon sens, la grande

tâche des autorités de l'époque n’était pas

tant de faire entrer un peu les sauvages

dans la civilisation que d'empêcher certains

Canadiens d'en sortir complétement. Ceux-

ci,devenus coureurs des bois,traitants frau-

duleux, maris de sauvagesses, contreban-

diers, débitants d'eau-de-vie sans patente.

étaient dénoncés par le clergé et les repré-

sentant de l'État. Foreds d'entrer dans la
milice, ils n’étaïent pas contrôlables, enta-

mant l'action avant le commandement ou

lâchant pied au inoment où leur appoint
était le plus urgent. En un mot, devenus à
demi-indiens, ils avaient les qualités et sur-

tout les défauts de l'homme des bois, com-

battant à leur manière, cruels, “scalpeurs”,
exigeants, ne marchant que sur promesse
eu octroi de cadeaux. J'ai lu maints rap-

 

 

LA PLUS ROBUSTE

“ABBOTT-DETROIT”
RAPIDE — ELEGANTE — CON-

FORTABLE
Mécanisme dépassant en précision tout

ce qui s'est encore vu jusqu'ici.

° ’

Victor Lévesque
RUE BREBOEUF, 1 à 7

(Au coin de la rue du Parc-Lafontainc.)
Téléphone: Saint-Louis 960 et 736.

ports faits à la cour de France, exposaut
ces faits.  H y avait, sans doute. de nom-

breuses exceptions.

aux Cana-

sauvages, Montealm,

vant a sa femme apres Carillon, se réjouit

surtout d'avoir vaineu sais le concours des

Canadiens. gouverneur Vaudreuil,

canadienne. met Mont-

garde contre notre milice, qu'il

donne conume ne valant rien dans les affai-

Il est permis de croire que

“régulier”

Phieskau attribue su défaite

diens ct aux éeri-

Le

pourtant d'origine

calm en

Fes SÉFrICUSCS,

“volontai-

re”, que l'antagonisme entre le Français

ta haine du contre le

et le Canadien sont pour beaucoup à l'o-

rigine de ces rapports et mémoires, ce qui

ne Lussait pas de mettre notre milice en

mauviise posture devant l'Histoire.

Or done, en 1812, à cause de ces faits el

d'autres survenus depuis, notre milice ne

Jouissait d'aucun prestige, loin de là. A
part d’être tenue en suspicion pour la loy-

auté, elle l'était pour la vaillance, l'habile-

té et l'esprit de discipline. L'exploit de Cha-

teauguay la réhabilita C'en est assez pour
moi.

D'ARGENSON.
oÊo-——

“.Et lesdangers
font mon bonheur”

J'ai fait trois fois le tour du monde

fit les dangers font mon bonheur.

dans les Cloches de

Henri, bien souvent, n'a imé-

Ainsi chante Henri

Corneville.  

me jamais fait le tour de sa ville. Ce n'est
pas conne uni l’atarot, député de
Maison-Rouge à Ottawa, qui, après avoir
battu tous les Ftats-Unis, du nord au sud

et de Fest à l'ouest, vient hier même de
partir pour Marseille et Tarascon. Ce n'est
même pas comme moi.

tour du monde,

notre

Sans avoir fait le
j'ai beaucoup vovagé et, si

mon parrain m'a appelé Pierre,
me fait complètement défaut: j'ai vu l'Eu-
rope, les deux Amériques, l'Australie ct un
com de l'Afrique. Jamais pourtant les dan-
gers n'ont fait mon bonheur. Ce que j'aime
au contraire par-dessus tout, c’est le voyage

la mousse

sur mer, mollement bercé par les flots, ay-

ant devant moi leur bleu incomparable
et, dans les oreilles, leur chanson monoto-

ne, Mais toujours agréable. “C’est la cour-
se au lointain horizon, c'est ie large, ave

sa forte houle et son grand souffle amer,

c'est l'ivresse d'aller sur Vaste mer”,

conune l'écrivait feu M. Coppée dans un

moment d'extraordinaire inspiration—Par

exemple, 11 me faut du confort: une bonne

cabine, Dien placée sur le pont. une vaste

promenade,

cette

des

repas excellents. Et surtout, après les re
pas, il me faut, pour charmer mes loisirs,

de Ja bonne lecture: revues, magazined ro-

mans, essais de critique ou d'his-

toire, ete. ete. [es touristes trouveront en

tout temps beaucoup

d'autres choses encore, chez notre ami Fa-

ribault, le populaire propriétaire de la Li-
brairie Saint-Louis, rue Sainte-Catherine,
288-Est.

Une compagnie agréable,

poésies,

Ces OUVrages, avec

 

 

par MM.

Théâtre Canadien - Francais
Semaine du 3 novembre 1913

“LE SANG FRANCAIS”
vs

ALBERT LAMBERT et FERNAND MYNET

Mme Berthe Briant et toute la troupe
 

 

THEATRE NATIONAL
Semaine du 3 novembre 1913

ces As CN EL ER EN PP
Comédie en 4 actes

par FELIX DUQUESNEI, et ANDRE BARDE
 

 

La Pâtisserie
Française

JOSEPH KERHULU |
176 RUE SAINT-DENIS

Tous les jours Thé-Concert

de 4h. 30 à 6 h. 30.   

THEATRE DES
(Direction PIERRE CHRISTE et ARMAND ROBI)

Semaine du 3 novembre 1913

"LE PETIT CAFE”
Comédie en 3 actes, par M. TRISTAN BERNARD

NOUVEAUTES

 

 

" choix considérable de Plumes-Fontaines.
00. PLUMES-FONTAINES.—I'our un temps IImité, nous offrons nu prix uniforme de $1.25,

Modèles ace vendant ordinairement depuis
Ces plumes sont en or de 14 carats ct nous guruntissons qu’elle donneront sutlsfaction.

Sinon elles serunt échangées, ou l'argent sera remboursé. Franco sur réception de $1.25.

LECOURS & LANCTOT, pharmaciens,

Coin des rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal. ..
 

 

CHATEAU DUPERER
Terminus des Tramways
 

Rue Notre-Dame (Longue-Pointe)
SALLE POUR BANQUETS

, REPAS A LA CARTE

CHEF FRANÇAIS

 

Kiosque sur le bord du fleuve.
premier ordre.
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